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F R A N C E .

C H A M B R E  D E S  P A l l S .

Séante du 3 tepUmbre.
L ’ordre du jour est In dieouision en as*eml>lée ^ iié ralc  d - U  nomin* 

lion de comim-sioiia pour l’cxnmcn de Iroi» projeli de loi déjà adopté» 
parla eltamhre des députés, pui sont relatif» : 1'' à la  demundud’un cri- 
dit extraordmaire de 5,00U,U0b; 2 °  à  U  pulrlkatioi des listes électora­
le# et du lury en 1S30 ; 3 ' à la réélection de# députi# promus à de» (Imc 
lions publinue» ; 4® au développement de la propKBition Je M , le comii 
de Samt-Prie#t, relative à  l'abrugalius de la lui ilu tacrilége.'

L e  procès-verbal est adopté.
M M . le inarqui# Daragon, Vogué, de C >ialin, cmito Eym ery prèten t

le président donne communication à la  cliaubre de plusieurs let­
tres par fcsquellcs M M . le duc de Pam as-Crua et le comte .àiigustc de 
Talleyrand annoncent qu ’ils refusent le serment ipi leur est demandé. 
M . U  général comte D odede  la  Bnm ene aimonceau lontraire qu'il Is 
prêtera aussitôt que sa santé lui M iinetlra de le  rmnir à  ses collègues 

M . de Bruglie donne lecture à la  chambre du pr.jei de lui traiiailuire 
eur les élection», déjà sdopté par la chambre des dtpulés.

Acte est donné de cette présentation j le projet dî lui sera imprimé et

distribué. . . .  , .
La cham bredécideq.e les trois prujetade loi seroit renvoyés à des

commis-ions. , , . , , ,
M . de Saint-Prieit u t  ensuite appelé a U  Irilnuie pour développer la 

proposition par lu i faite de l’abolition de la  loi doaticrilése.

le marquis <
dificaliona. ,

C .  rapport sera imprimé et J ' " " ’ ®’ , .
1 .  J .n n e  est levée i  trois heures et demie.La  séance est levée i

Séance du 6 aeplembre.

l ’"niscu5sSn eriisom b lé . générale etnominalimd’uneeommission 
poi: “ xanten du'projet de loi relatif au mode de po.rvo.r aux vacauce.

J n  de îrp ro ^ .t i.n  d* « •  d« St-Prie.t. relative a labrogaüon de la loi 

‘ “^ R Ü c ^ r t  de la commi.sion chargée de l’ex.met de I. loi relève à

Kl^l’e s s T o r d X c b S e t  U  forme suivant Isqudl.semnt discutée. 
iesproposUionadeloi;

6 “  Kspport du comité des pétitions.
A  i  heure# Sôminiiies lanéance est ouverte.

‘m*  A u t r u i ' S "  - '^ d i r  à l .p . i r ie d . «m

^^M^if^résident choisit pour examin.r se. titres, MM. 1. duc de Dal-

C ett. proposiliunest prise en considération, et sera renvoyée d tnsles  
bureaux.

O n  passe à  ta discussion de la  loi sur l’enregistrement des actes de
piét »ur ücpJL Ue lusieii-c.iulse».

Peisonne ne deiiiaiijanl la parole sur l'ensemble de la ldi, M . leprési- 
lu il met en diseussi.n, I article unique.

.V . Roy : I. • pr.qjt de lui qui ueud c-st soumis ii’ i'St basé que sur le- 
'ii:iltieureuses ciio«*nsUnc'is dans le.queUts se l.uüve le e.niuncrc'’. c-f 
é l» l  I le  peut durer ; u me seiiiole alors que la  Iwi u’auiail uû etic qu. 
provisoir.', proposée po.u- une ou deu.\ aii.iee».

•tf Colouiii, eummi'S.ure du goiivcriiem.-tit, moule à ’a tribune : D e ­
puis long-lems le ciiimiierce eiiio r, Oïl-il, ajipslail de ses u s  i l  la loi qui 
V..U8  est proposée ; les ciicoiistanecs ont tlélermiiié le ponverneiueiit o 
céiler è Ses désir» .- l.- lise pour la  lu-r-ln* à eeile im-sine o,UUl> i l . pour lu 
ville de Pans, etOd,UOU pour toute tu Fruiiec, uiuis cette [Kirto seracurn- 
pensée pur les av'a.itugvB <]ue l'oii reUre-ra d'uuties biauebes de cum­
ule.te.

Cet article est mis aux voix et adojilé ; un pusse au scrutin. .If. te 
coinle Luiijuinais l'oit l'ap|>cl nomiii.il.

Monibrc des voiaus,........... 97
P o u r ..................................... u2
Contre..................................... 2
N u is ........................................ 3

L a  séance est lovée à quatre heures.

Séance tUi 7 aeplembre,

A  deux heures rt demie, .V . le baron Séguier occupe le faateuil. L e  
prince royal assiste à la séance.

Après L'adoptiim du procès-verbal, l’ordre du jour appelle la ditcus- 
ioii sur la n o m iu -'" '" ,^  puw  l’oxamoii du  projet de lot

a — jo — s -

..oi nommée pour l’examen de lu 
appliealiou ..u ju ry  auxdélits d »  la 

rcon’rpose'du .V d l-S t-A u laue , Uastuiu, .MalleïlUe, D e -  

caxes, de TaschK  et Monnier. , j  i,M . de Suint-Aulaire, rapporteur delà  commission chargée de examen
de la proposition de M . de St-Priest, moau- à la  tribune. 1 propose 
l’abrogation pure c l simple de I »  lui du sacrilège, bon rapport aéra im­
primé otdialribué. La discussion s’ouviini jeudi. . .  j „
^ M .d 'H ou de lo t, rapporteur de lu commiaaiou ciwrgée de ! examen du 
projet de l. i  reU tif au crédit de cinq millions, propo.e 1  adoption pure et 
simple du projet.

L a  discussion s’ouvre immédiatement. . .
Les arlicles et l’ensemble du projet sont successivement rais aux voix

**L l7 cru ’tin pour l’adoption définitive donne pour tésu lla l9 l votans, 90 

oui et un non. L a  chambre adopie. , ____
L ’ordre du jour app. lie la d.-e.i.sion de» projeta proposés par la corra 

mission du ré^em ent. Les modifieatio.u. proposées août a dop léesa l u-

“ *M "d ‘e'^Caxes fait un rapport sur le  projet de loi « l a i i f  à  la révision des 
lisus électorales. Après crpreim er rapport, il en fait un .^ o n d  sur J e  
projet de loi relatifà 1 .  réélection de. dél-ulé. l-ro“>;>» ^ de» 
larges. Ces deux rapport» seront i.i.priruea et distiibués. La diintus- 

L c  noble pair prupuae une loi sur i organiaation dé

pr«4<e. £ lle  I

• ^ . t c o r a t a  Donatien de S s .m . i . o n . « t

lion s’ouvrira jeudi. 
pattemenUlc.

L a  séance est levée à 5 lieurce.

M . r.̂ ’uLr:: projet
d e 'lo i^ é in d o p tô  P » f  la  eltainbre des députés conern»ut le rappel dee

, é  à la commission cbsr|ea de l  examen ou projeiuo

de . .  .. .
blique», a la parole,
cure et simple d e là  lo».

CeraDt>ort»eraim pcim éet1adiecu»»ion»’ ouvnrametcredi.
M  le comte Si'mimi m on leè la  tribune pour dévdopper la proposition 

par lui faite, d’attribuer au  jury  la  connaissance d «  délit* polliiques et

^ ' r ^ ^ ^ p a i r ,  après divers développemsns eur 1er lois de 1819 et 1829 
e la t iv esà la  juridiction du jury, dan» le# délita e’ eriraes de la presse,

C H A M B R E  D E S  D É P U T É S .

P résid ence  de M . LarFiTTE.

Séatiee du 2 aeplembre.
A iineheute.U séanceestoiiverie.
M  Pavée de Vanüauvre donne lecluis du procès-verbal. ^
m ’ Latdemelle, rappelé a l’ordre dan» la dernière séance, pnraît p ré - 

tsr attention à ceUe lecture, et prendre quelques notes. Oo pense qu ’il
v.deinander la parole, ma,» il -urt de laaalle.

Lenrocès-veibal est adopté. . .
M  l'cirier de Saiitani donne sa démission.
m ' io ministre de là  justice a  la parole pour une communication mmis- 

l'bonneur de donner connaissance n la  chambre d'un

relatives - .
soumet à laeh am bre  le projet auivant: . , ,

Art 1er I..a connaissance de tous les délite conmis pur la  voie de là  
-éwè im'pa* tout autre moyen de publication, éorncé en l’art. 1 er de

Tl “  O fyo-u\ ... s\«* l«>* loi» 4.» flvivar» r»i«>Ar»1 élll KOP.*i!ütiù 'o7*M f 1829, ou prévue par les lois du 9juin suivant et du  18
juillet 1 8 2 8 , conéem anllea journaux et écrits pétivdiques, est attribuée

' i r ^ m a n ^ e  <*• • * “  ** ‘  '*
tèran iU .I^  aou» les modification» Contenues dansleaatt. 2, 3, 4 et 5 de 
î t  Io?do26 mai 1829; U 7 ptoeédé conforraéoent aux disposition#

% ^ ‘Enc'Snaéquenee, les disposition» de l’art. 1 6 , de la  loi du  25 mars

‘ ^ 4 ’u ^ "< ii *M i '«n c rd M ‘ d ^ ^ »  politiques est M tt ic ^ ^
anx cour» d’aiaiees; il»  aèrent poursuivi» d'etfice à latcquêie du mims-

ni rtp uM .dé lit , politique,
l « e t  2duUvte U1 du Code pénslet l’art. 9 de la loi du 28 m a.s 1882.

IM ..IP P E , roi de* Français,
ordonné que le projet de loi dont la  teneur suit sera préaeniS 

.O  ooir* nom à la  chambre dee députés par notregerde-des-eceaiix, m l-  
U  justice I p a rM . Dupin «iné, membre de notre conseil des 

mTnisirss - et par M  Merilhou, conseiller d ’é la l, que nous cbitgeoiii 
j>—, H*»eiooper le# motifs c l d’en soulenir la discussion.
^ Art. i r .U c o rp s d e s jo g e s a u d ite u r s  près les tribunaux de première

ï[,"Jj^o*éq'uencèret qo * ' qu « » ' *  ’® des juges qui composent
les tribunaux auxquels ils sont atlschés. tous les juges auditeurs, sans
/li.tinctioii, cessetontimmédialcnieiit leur» fonciion». ,
^ O llsonurronl être sppclés aux foncUonsde juges suppléanson »ce>-
iaa’ de suW Utuls el procureui» du Roi, dans te» divers tribunaux de pre-
m i»re instance, qaiid il»  am ont atteint l i g e  de 22 ana. .
™*3. Lea jugea suppléans pourront être a ppelèa aux fonction# du mima-
tètepubbe si Ica besoin# do service rexipent. .

A  Part», le quart de» ju ge » suppléans sera atiaché au service do minii-
lère public lo u » le » ordres du procureurdu Rm. .

4 . L e D o m b ie d e » ja g c »»u p p lé a n «p re » l«  tribunal civil d e la B e iii» ,
est dè» h présent porté à vingt. . . .  - ..i, ,e »rv i-

l.e  gouvernement pourri le porter à vingl-cmq si les besoin# du fer 
ce l’exigent.ur la délibération du t.ibunal et sur l’avis de

Dans le . a o lre . tribunaux, le gouvernement pourra " f . f t
de nouveaux juges suppléa... sur la délibérai^., des ‘ P »» !;" » "*  
et sur l’avis d e . cour, roysle. : * » » « " •  ’ d“ ’' -  ' « •  aux.
quatre juges «uppléan» et au-dessus, et deux dans tes aut.ee tribunaux

5. I! sers pourvu sans retirdaox p lace» d é ju g é » suppléans vacantea 
ou qui viendraient à  vaquer tans tous les tribunaux de première instsn- 
ce.

6. Toute» le » disposilionsconlraires à ta présente loi jont abrogées.
L a  chambre donne acte ic  ministre du roi de la jirésentalion du projet

le loi, en ordonne l’impressivn et la distribution et le renvoie à l’exaiin n 
préi'aratuiru d is  bureaux.

1. 'oidre du jiiu rcsl la ilisrissi >n du pMjcl de loi tendant à ra|'j>o. t. r 
.;■» arlicles 3 e l 7do la lui dt l2 jativi r  1816.

M. Labbty Je Pompiérei a h paiole ; il inopose la  supf'tcBsion de l’a. .i - 
d e  2.

M. Berryer propofedes amendemens que noua feions c  nnoiire di-;s 
la discussion.

M . Dupin abié : On reproilie à la  toi ce qui fuit sou mérite, on lui re­
proche Sun laconisme, tlujnd on rend justice on est »im|de St vrai, o i 
peut éirc laconique, lîien l’est plu» liinple que de faire cesser le u.i.l 
dont on a à se plaindre, et qii s’est introcfiiil dans la société.

O n n o u s a d i l ;  Quelle nScessilé y  ava il-ild e  préscoier uncpare -.e  
loi ;

La nécessité d ’obéir aux bis, de rentrer dan» la Charte, de vouloir ce 
qu’elle veut, du faire ceew-r :e qu’elle ne veut pas. L a  Charte a v » «  coin
mandé l’oubli des voles, la »chsrche des opiniuna. C'était là un gaye 
de paix, de Iranquillilé pubtqiie.

Au mépris de la Charte, tn s’est ressouvenu avec aigreur, avec haine. 
Les proscrits ont été frappés par bue loi datée de innvisr IS IS. Jiisti ■* 
doit isur être rendue par une loi datés de septcmbia ISSd. (Bravos a 
gauebs.)

M . Liienne: On dit qu'uoe W  est inutile parce que le roi a  le droit de 
faire grâce, m aison  ne peut rae'vour une pruteription établie par une 
Im que par une autre loi. é>n a • - ^ u i >  | tconisine du projet de loi, u.i 
* 'iô  nis borné à vofè'r poùr’ l’ado’pùônTW'ptlI^l.SSWviÀ ''•«». » -  e * ' . ‘ r n- 

A  gauche : T rès-bien! très-bien ! suxvoi x !
Un membre à gauche demande la  parole. A ux voix ! aux voix !
M . le présidant donne Icctuiedu I r  article duprojst de loi amsi conçu; 
Art Ir. Le» Français banni#, en exécution de# irticb-» 3 e l 7 de la loi 

du 1 2  janvier IS '6 . sont réintégrés dans tou» leurs droit# civil# e l pol.ti- 
ques. et ptuveot, en conséqiience.renlrer en France.

«  Ils sont aus»i réintégré# dan» lea biens et pension# dont il» auraient 
I été privé» par suite de la dite loi, sans préjudice de# droit» acqui» à  di-s

'"^cêtledernièrediepoaition est applicable à ceux qui «eraienl déjà ren­
tré» en France, en vertu de décision» particulière».

M . Beiryer a proposé un aniendemeni qui est rejeté.
L ’art. Ir. eatadoplé.
2. Néatimoiu», le» pension» dont le  rétablissement est ordonné p»r4e  

précédent article, ne commenceront à courir que du jour de la publica- 
lion de la présente loi.

Adopté- , . - I .  J ,
3. 11 n’eat pbi dérogé aux disposition# contenu## don# l'article 4 de la

lui piécilée.
L ’article est adopté. . . ,
Ou procède à  l appel nominal,- voiciUrévuUat du scrutin :

Nombre de vo ians,-- 237
M a.oriié,................... '18
Boules blanches, . .  216 

I Boules noires,........... 31
i L a  chambre adopte. , ,

M  lemiiBiIrs Je la guerre a l »  parole et développe les motif» du projet 
deloi.'iiivant .

LOUIS-PHILIPPE, RoidesFrançais, , .
î^'oüi &vonü ordonné et oréunnoiis que le projet de loi dont !s teneur 

siiilsera présenté à U  chambre des député» par notre mimslra vecrélaire 
a’éial au département .le la jilerre, et par M M . Allent, conseiller d état, 
et Martineau, maître- des rcquéU». que nous uhargeoiia d’en eoulenit la 

diecussiuii- , , , r  -
Art- 1er. La force du contingent à appeler chaque année, coritorrae- 

menl à U  loi du 10 m ari lS!8, pour le recrutement des troupes de le r i»  
et de mer, sera déterminée par i »  chambre dan» chaque iwsaion.

2. L ’art. S d »  la loi du 18 nars I8 l8  et l’art. I r  de celle du 9 juin l.-oM 
sont abrocés.

6. Sont mainlenue» tuutei les dispositwna d e » deux l o i » q u in e » o «  
ps» contraires i ! »  présente l»i- 

PsiU , 29 août.
M . le m vMre Je rialérifurlit enau ileà la  chambre l'intitulé d# 35 pro­

jet» de loi relatif# à de# intérlt» locaux.
Ce# différene projeW »eroo'. examinéi dan# le# bureaax.
L a  eéance est levée.
11 n’y a pas de séance publique indiquée pour demain.
Samedi rapport de pétilioiB-

Séan:» du 4 aeplembre.
M . le  président procède p »i la voie du sort eu renonveUement de» bu - 
eux. Il donne eniuite lecture à  la  chambre de la  lettre suivante.

a M. le président,
a Tombé malade an moment oh j ’allai» me rendr» i  U chambre, j* 

n’ai po assister à see premièie» séance*. Je m’y serais élevé, comme 
•duaieur» de mea honorable» q " ’*''® ,
l'ôier et de donner la courenoe, ainsi que da changer la Charta. ( f u  •

aD sn il’éUt actuel de» ehese», je  ne ma démets pss du msudet do 't 
ie suis revêtu; mai» je me rvfuse à siéger dans une chambre où ou l 'è  
seiice sciait en opposition avec le lermenl que j’avais P’ è'à Pf“/  '* 
droit d’y être, et avec tou» le# ssniimen» qui avaient fondé dans a.c# 
eommettans la confiance dont ils m’honoraient. (Hilarité.) 

ïJ * ii l’honneur, etc. . ...
> l.e iiiarqaii n i l*  Boissi»»*, député de Morbuian. ■ 

MM. I.» Rochcfoucault et Bavoax détiosent sur ie b u ^ u  de* prupo- 
silions de loi*. Elle» feront lut» dan» le » bureaux al ueveb»ppées »  i J 

, alleu en séance publique.

Ayuntamiento de Madrid
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M. de St-Hennine, iKitnmd préfet de U  Vendée, demende un congé

** «** 1«con,n,ie.ion de. '*  1“ .’' " ^ , . .
lin  «rnnd nôm W  d’h.bilin* de cool' or libres de 1» Point' -o > " '*Un grand Mmbre o ^  de rétilemnne.dc* ordon-

n” “ e. e o l^ ii le / e t  de. le.ttee mini.téri.-He. leur ont enlevé 
de l'éB.lilé dev.nt I» toi que leur .eaureienl let ordonn.ime» de |
XU de Louis XIV. 11. demendeni àj'iuir des inêime d ioil. civil

d'bo^mM d i“r u ’ ;ur libre, de 1. Mer.ini.ue fon. '

' i n r n , T « l : “ .e  le renvoi duce, ^ ’ b ^ Ù n 'd »
M 1e ministre de 1» merine et des colonies et le dépôt su b

“ 'M '"l«-.drrDrlelKn-de: Il est tempe de s’ occuper ' ' Y l Æ e e l T Î  

tout p,?l“ .™ '‘; 'on  .''iem .ndé In eréa.iou
r n e ’^ o m r i i ïn T n r  Voccu^erdes colonies, cem

“ m . s C î l - i .  ministre de l .  m.rine : Le

M ' . " î r l S A r u i A é  de Vi1levesq.e sppnient le double renvoi et 
font de', vœux pour qu'm sttendnnl onréUblisse le code no.r d.ns Ur

'̂ '’ M'’ 'yr6«téin i: Le code noir est tombi en désuétude, 
tcm .'pou?Trèn.etlre en vimuur. Le gouvernement 
nouveUe législstion. Le projet en eeraeoumie « J » " '  P'*' “
Je livre celte considération à la rrnsun d. mes eollèguee.

In  pétition eet renvnvée aux m ini»tt» Je lu msr.ue et de Injustice.
r.rco i'en  sera déposée su bureau de» mseieneniviis. „  ™ .,i
^ sieur Cochi^ne, ancien gouserneu' de l’Ile nnelaiae de Iç D' 
nue réclame le paiement d’une créimee ésullant dca avances qu h 
ifciAi Alix iiitori'ésrr®nç«i*c® de la Guacclaiipe. . j  -
T a  commission p ro p L  le reavoi au ministre de la manne et des co-

"m .’ ;. gf’> M  L^fos‘U‘ : •'•“ PP“ ‘«  '*  1̂“ * P "

ESsi.. * “ S:
îtEESr iiïS

* ', ;h .  î ' E ; .  . i t ' S ; , » . ™ . '  I. .1....*.., 1"'.’ 1. P » " '» .

'Væ,ï : r; '™.™.
o^rsl rie me donner l’occision de tn’exiwimer devant la cliainbK s 
eftia nuesTin,, î.r  Auvernement a déridé celte que.liou, qui. il feot 1.

. , voix et reieté : l’extrême eavouds, ni dans les personnes connue* on ne pouvait rien trou-

i <•!««> tfla /»é̂ r\d4amnaKIA An a simnASfi des trames secrètes, d e ».. l’ajouroemeiit 
prise en considération j

gauche seule vote 
La propoeition 

cnmmissi'in.
L »  séance est levée i  quatre heurea. 
Il n')’ aura pas de séance demain

elle sera renvoyée* une

tCorreapoudancB pnriiculiêre )
lîBLXELLES. 18 octobre.

O T sfu' of lai \*«*4 4 0 IV m |/v>i ov»aii* • s
j ver de condamnable, on a  supposé des trames secrètes, e »

' projet* coupable», oo a parlé des théories de la  M ontagne et 

I de B abeu f qu’il s’agirait de réveiller e t de m ettre en  pratique, 

i L es  uns ont vu d 'aw n ce  les assemblées primaires se réunir, 

I les échafauds reparaître, le  partage des terres demande, les
bXELLES. 18 octebra , parliculièr.s je té es  au p illage de la  multitude, enfin

V „ „ ,p . , „ v „  »'rc  prerqo.'çertsm q " ’ii “  P '*" 1 ^ c a r m a g n o l e  et le  bonnet

dUonsüùuiorsrrétépsrlesAcfssctueisdelarévolu iion j rouge. U n e  terre ir vraie ou supposée s’ est em parée d u n e
mis de ce iu  mesure, les plus “P > X 'o n  L e  Commerce qui, dans

r e t : : r i ; - c  T A T e s ^ ^ r Æ ^ ^
s’ y opposent ...lensiblenient. stagnation complète, ne pouvant plus s’ en prendre aux

nrecsTlœ J H i : . 'V p " y T ' ' ï  ex lit. L  -.-.-i.nt un fu t parti republi- de Ch.rles X . s’en est pris aux clubistes de la rue
néeeseu,rcsu .su  , p y  , ............... ,.,,Ur..ent s ,^  M on tm artre : de» pétitions ont été signées contre aux i

Paris , à  I.y on  et dins diverses autres v illes  de France. M M .

lécesssire su ,-slul .tu psys. ii cxiv.v . . . r  ■ _------ - ‘ „|r.;,nt ai

^ 'L e T é n é A T i-s n  H„lcn  a é.é rm e rç ^  - u v  fsire P ' « «  '■'■'Lc'pénéTatVsi.Hi'lcn a éié réméré'^ pouHs.re de B rog lie  e t Guisüt ont demandé leur dissolution dans le
ior Goethacls ,u, es. i.unimé géiicrs. de division, chef du c.muc .

^ T »  HXTV, 12 o c to b re .-M . Berlin de Vaux, leur eu i interdit toute réunion

r ; ; X Æ é t l 7 e T a m o " : s : r i C ; -   ̂ pendant „n e  année. L e  projet ne fut point appuyé. M . de
• ■ •• - -”  ■ ..............” ......... P B roa lic  donna sn démission ; M .  G m zo l im ita son exem ple.
liudanteénérai Hess maji'sie i empi-rvui ur ....o— • ,„ , , i
Les lettres d’A.ivers cuiitlr.i,cl qu’il « i s lo  dansie 

en faveur du prince d’Orauge, . t qu’.ui a lieu d’espérer de plu» ^  plu» 
que l’ordre et la Ir.nquiihté ecroiil rélsblis dans ces proviiicen, par d 
iiégooiulions amicales.

, L e  roi chargea .M. L a ffitle  de  recom poser le  m inistère ; alors 
Igrand embarras. M M .  Casim ir-Perrier, Dupin, M o lé , G é - 

 ̂rard, Sebastiani n ôm e veulent se retirer. M M .  Odillon-Bar-LONDRF.S, 15 octobre.
Nous svon» reçu anjuurd’hui „ro t. M erilhou qm l’ on se proposait de faire entrer au m inistè.

rrn ^ ^ trsT A »!!:n ^ T 7 L ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^  tm p jeunes encore, trop inexpéri-
ce dan» le» rapport» qui viennent e t ^  d ’ailleurs ils ne sont point députés,

Ou M  u 7  tn% rAtfquro7»y«"Aœ  complet de terreur qui ^  1] n’ ont point d 'upiui dau» les chambres. B re f, le conseil d iv i-
. , J  les personne» impliquée» d.n» la K  m e»o7  , sé à minuit se reforme une heure après, e t  la  perte des clubs

7 . ? a 7 s ; : ; A r : : n ' o ; H ; r i r d 7 ; : L  dé;reT.'‘ é.é r^u ..vec mdi. I V e n t la Séance de la chambre des députés, où
gnaiion par le public. Le ro i. »t effrayé de» voluiitairea royaux. Uans . déclarée pernicieuse et funeste aux intérêts

N !,u A SA An o*!rdT i7 rch 7pelU  qu’une division pru.aienne a p*Hé | g, fanqu illité publique, où l'on  déclaré leur exia-
_ . . ___ J - Rhifi ft l..rib^nli. uncruu , » i . ----1_

d'éenre *
[ été jusqu’ici beauioup wu|> uiovicv. •••
mii aAm a i>rè» des couvetnemen» am énm in» et *  ceux d< f

, souvcrnrmenMui sont f ç ^ ’ü «• } P’él 4 recunnullrc I exislync^

De loulis pntla: Trèahicn! Irfib ien l 
M Méehin opuolft la péliiioo dueieiir Cochrine, 
l.a chainlive, apiè» avoir volé le teiivni aux diIRrena rainistre» de plu 

si^ur» périt ion» qui ont pour objet l’abrogation dota loi sur la s-pUnoa- 
lii», le r.ipporl de In lui du »a< rilége, l’institiilion du jiirr pour le» délit» 
rte l’a pre«e, i’sbol'tinn du d"iible vote, passe à l’ordre du jour pour 
plusifirr» antre», xiolaniment aurcelle-ei;

Le sieur flusnor, propriétaire ô Marli, réclame conlre l’établiascmcnl 
(tue .luifa en Europe, pniicipslemenl en France.

La aéani e est Ip' éi- à »i.x heure».
Lundi, séance publique, pour enlendre les développcmens de la pro- 

poJilion de -M. Hmul’IlHConté, sur la loi communale.

S im e e  (fil 6  sfptemhre.

A une heure I» séancé e»t ouverte.
I.e proeè*-verha1 ejl lu et adopté.
M. le Pénéral .Sémélé chargé d’une mitaion par I» gouvernement, de­

mande un eon eé— Accordé. • • j  »« r.
M- <U KJrntry j  la parole pour le rappeti »iii In proïK.snion rie M. U -  

m itçay, lendiinic a nomnur, pmr examiner le budget, autant de corn
nussinna uu'il y t  de minialére».

Cette prnooaition préaeriie de nnmbreux avantage,, pat exemple, 
que l'économie du teiiia e i un examen plu» approlondi du budget. Llic 
pré» nte aussi des inconvéniens tré» graves.

I s commission a reconnu que si l’on nommait autant de commiasioni 
qu’il y a de miniatères, 63dé: Ulés eeraienl employés à la commission 
du budget (dépense»), et 12 à la commission du budget (recettes), en
tout 75. - I , .

Ce nombre eonaidérahle de député» détourné» penri»nt un moi» de tout 
autre travail «erail un inconvénientj snauire inoimvénienl résulterait 
aux yeux de la commi«iioii de l’invesiigaiion rninulieu»* et même ira- 
casetère qui nnSlraitd’un examen divisé * l’irlîni.

La commission a donc essayé de résoudre le problème en prenant un 
terme moyen, qui «era e.in» doute approuvé par l’opinion publique. Elle 
p-npo»e la rédaettnn Buivanle ;

A  I. 1er. Chacun de» bureaux de lachambre nommera 3de ses mem­
bre» pour l'examen du budget (dépentes et recette»).

Art. 2. Cette commisiinn, ainsi conpoaée de 27 membre», pourra ir 
diviser en autant de section» qu’elle le jugera convenable, et chacunt 
pourra être aflbclée *  l'oxameii du bsdget d’un oo de plusieurs mmis-
t îrc#» . . I

Art. 3. Le « rapports d« chaque iecixm» aprè* avoir éU tu? en

J A»X (a i;0«pcUB <iu UII« UITOCVS» Y ’ -  .....  1
à Cologne,’ et qu’ on second corps n traversé le Rhin à Ciblent». O n ^ i l  
Véoéral'ment^i’une armée d’observation va être 
lelaBdgique. _______  '

Aujourd’hui, 12oetohre, le rois reçu en sudiance 
Mgr-Vembrosebmi, aecrédilé eu qunl.lé dénoncé du 
|p I ..wenhielm envoyé extraordinaire de S. M. le roi de îsiieae e 
Vo!wège; et le colonel soil.ge, chargé da remettre a *• 
d e  S .  A. le grand duc de Bade. 1

Des lettres de Franckfort snnoneent que le gouvernement « « ‘ richitn
»lran»m isà M. Oiteifelt son inlernonce i  Conilanim^le une
„rèa laciuelle ce ministre est chargé de cnnseiiler au Divan d accéder i

i,. paya, l . »  gi-ndaime rie '•  " »rd e uibaii.e ont été ilalionnée» 

”  ' MADRID, 4 octobre,
ün événement horrible a ru lieij la unit dernière. Le supéneura du 

couvent de 8i.>Bs»il a éié i rouvé inofi d;,n» son |jl recou ver 1 d'im male- 
la», et l .  têic séparéodii lorp». Il était connu pour être modéré : dans 
l-liiBicuis rneasion» il avait proléçé 1rs libéraux de la fureur des apos- 

11 liqiie», et veiiail, en drrniir lieu, d'inicrdire le service de la me»»e à 
! pliipiriirs de» fr-rcs du couvent, en raison de leur conduite hcencieuai-.
' -)n croitque ces mêmes moine» ront s»-.»ssirié.
1 L-* toi a montré d, ruiércin'’nl de a  défiunce dre volontaire» roysiix.
' I.e I r du moi», annivcrsoirr de la sortie de Cadix, il était .laos l’ il»;iee de 
»c frire c-c«rlet fier eux <lan» une promenade publique, F.lle n’ s [xuiil 

! “U lieu celle nnnée. A dire vr.ri, le roi et sa canisril/a vivent dans les s- 
! i»inie», ei dans un" agiiarioii cunlinuelle.

Noir" ea|utaiiie-aéuéral vient do roeevoir sa démiseion. lino mésin-l’KMr” C H J I I U J a »  * U*; ma «içItMoes»v»i. v»»
’ tciligenee avec le ministre de la guerre parait en être la cause.
I __1.C» arresUlioMSCoiilinucnt à Lisbonne. Flusiears personnes, vien­
nent d’élr. jetée»dans les prison».

Le 7Via» rapporte qu'un emprunt d’un million sterling, a élé négocié 
•mire la égence de Tvrceire et la maison Miiberly et Cie. Le but de la 
réovnc'* est ih’ eommenecr se» opérations sans délai contre don Miguel, 
élTiprè» l'avoir précipité du trône, d'établir la jeune reine dona Maria, 
avec iavharte coiiatitutionnellc,

, __On apprend par des lettres de Toulon, que l’armé» fra^aise en A-
I frique, va être réduite i  12 ou 15,000 homme». Le reste effectuera son
. rslour en France. Il parait que cette mesure est dictée par la difUcullé
' |u’on aurait à se priciirer de» vivres pour un» force plu» considérable, 
'Uni un pays qui n’est pas entièrement soumis,

N E W - Y O R K .

L e  Bng-Afon apporte des nouvelles de  Lon dres jusqu’au 15 

octobre.
V.-.V.. . • N o u s  donnons aujourd'hui la lettre de notre Correspondant

Art. 3. Le » rapnorlB de chaque section, après avoir élé lu» en >8»cn>- ; ^  , - n j  a „4 „k.
blée générale de la commission, pourront être successivement portés à i, Pansien  du 29 septembre, arnvee apres ce lle  du 8 octobre que 
1. chsmbre, qui délibérera sur I. s divffs budgets dans l’ordre de leur pré- j; publiée.
ienUtion officidle» i  rooiai qu’un Aat'C ordre ne «oit propoee etconeenti I ' — ------
par le gouvernement.__________ ___________ _______________i.igjubud. L E T T R E S  É C R I T E S  D E  F R .\ N C E ,
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M o ssie v r .
Je ne m’attendais pas lorsque j e  vous parlai dernièrement 

le boreiq, Je quelques Sociétés populaireK qui semblaient avo ir éve illé

lAI IV gAMST Bl >acil.fvij a.
Art. 4. M «era voté par un seul scnt'n secret sur 

get des dépenses.
Art. 5. Quel que eoit le nombre im  nembre» de la commiMiOd dea 

recettea, et quelque soit celui deeee «eciiona, il ne sera fait euriatoi de» 
voie» et moyens qu'un seul r»pp<>tt *1» chambre.

I.»  chambre ornonoe l’impreaeion «t la distribution de ee ranport, et 
fixe *  mercra ü prochain la discussrin de cette proposition règlement 
taie».

MM. Boiesy d'Angla» et Benjamin Constant 
des proposition» qui seront comniariiquéee aux

lence ilk ga le , cù on les proscrit en vertu d ’un article do  code 

que l’ oo  proclane loi-m êm e pernicieux et funeste a la  liberté.

C ’est le  soir ]ue les amis du peuple tiennent leur séance. 

L e  local qu’ ils )tit choisi est un m anège de la rue M ontm ar­

tre, vaste, maisqui ne peut cependant contenir tous les  audi­
teurs qui sont aîcourus. N on -se iilem eu t le  m anège, mais la 

cour qui le précède est encom brée par le  public qui reflue dans 

1 la rue T ou s  Us passans, tous les badauds veulent aussi voir 

'c e  que l’ on voit, entrer où  l’ on entre. L a  garde nationale 

prévenue d ’ avm ce arrive de tous côtés  ; e lle  cerne les rues 

adjacentes, »e form e en bataille devant la porte du manège. 

T o u t le quartier M ontm artre peut se figurer que Pans va être 

témoin d’ un siège ou d’un com bat.
T t . . , .  !>;.-‘ -=ricar du m anège c ’ était une scène tout différente. 

L e s  spectateurs réunis, fou lés, e t parmi lesquels se trouvaient  ̂

nombre d ’agen» du l’ ancienne police, de l’ ancienne cour, el 

I quelques p' iiionnaires contre les sociétés, s’agilnienl en sens 

divers. L a  lénuce s’ était ouverte au milieu du tumulte et du 

bruit ; deux eu trois cris d ’à  bas les clubs, s’étaient fa it enten- 

dre et l’ un doî membres de l’ assem blée y  avait répondu que 

ismis un rég iiie  lib re thaciin devait jou ir en tout teins et par- 

’ tout de la liberté m êm e de siffler. L e  silence s’ é tab lit; ce 

' m êm e membre, dont le nom est Mnrart. propose d'adresser 
une requête tu R o i pour l’ ongaser à form er des entrepôts de 

com m erce dtiis toutes les v illes  de F ran ce  et de d-^truire ainsi 

lem on op o lee t le  privilège. U n  autre membre p roposes 

l’ assem blée te  seconder de ses lumière.» e t de se » efliu ls un 

projet ingéiiim x d’ échange com m ercia l, etc. Pendant que
ces paisiblcspropositions sont en délibération, un ofl’u 'ier de

la garde natitnale se présente, demande nu président la  per­

mission de lii parler, e t lui annonce que la  fou le réunie autour
du m anège tioublant l’ ordre public et alarmant dans cet ins­

tant les citoyens, i l  serait h désirer que les mm* (k i pevpU 
pussentleveiau jourd 'hu i leur séance et rem ettre à  un autre 

moment les aijets en discussion, ü n  o ffic ier de l’ état-major

parle dans lem êm e sens au nom  du généra l L a fay e lte . Di- 
' vers membrîs demandent e t prennent la  parole ; le  procès- 

i verbal de la «éance te lle  qu’ e lle  s’ est pa.»sée est s igné par l’ of- 

; fioier d ’ élat-eiajor et celui de la garde nationale. L e  présideD*
' en vertu de 3>o pouvoir d iscrétionnaire et pour prouver qu« 

les amis du pntple sont aussi les am is de l ’ordre public, lè r« 

'aussitôt la aéince. L ’ offic ier de la garde nationale déclaré 

' hautement q te  ce  n’ est point un ordre qu’il a donné mais un*

I prière qu'il eit venu faire. Cos paroles sont couvertes d ’ap- 
' plaiidissemeis. O n se lève , on se form e en groupes, les pro­

positions lesplus raisonnables, d ’autres d ’une vio lence extrê­

me s’ écban^nt de tous côtés . L e s  uns veulent qu’ à la pr*" 

m ière séancr fous les membres se réunissent dans leurs cos­

tumes de gaides nationaux et décidés à  défendre la liberté d* 

leurs discusàons par les armes, ü n  point seulement paraR 

universelleirent résolu,c’eBt de ne plus admettre le  public daof 

la société sais exam en préalable. A lo rs  le  ministère' T r • IJJ 2>ai9 ÇA€H»*«jaj ---- ^
" l i r S w  C.'^è r u ‘ jls;j^“ ” ?ill?dé»etop^r“ra proposiiiou rsUtive j l’attention du gouvernement, qu’e lles deviendraient tout-à-coup ; procès, e t Je crois qu’ il sentira qu J
à l’orgscssiion mgniçipsfe. . . , • • l'UD sujet d ’alarmes pour la F rance, de  division c f  de dissolution j . , j  j e  su rveiller,'ou , ce  qu’

J 'ti f4ii, 4it il, pluBwuM ■ni«nd«mfnf preget de I» commiMion dé.'  ̂ . , » • • .v . . « j _______ r * __^ | taul abanoonicr le reste, 8© comcmi?
($9. «t  i*Bi OFêiiÂ  d*abord ou*i] fallflit»
j ’t i i4ii. dit il, pluBieuM ■niend«mfnf prwet de I» commiMion de.»  ̂  ̂ • .s . » i j ____________ c.. I a»»-

t^ 9 , e tj ’4i pensé d’abord qu’il faJUit, àttta l’admi niât ration dos corn* * momentanée dans le ministère, e t qu on leur donnerait ennn i s ïce , de  d iriger les  ciubs, de rassurer la Franc®
itiune». » «  gsrdsr de pvrter sutinie à*» préfogatise royale. J’» i  indiqué ' jg||e j,pp<jrtance que le  club des aint* du peuple com posé! l ' h
quelque» chsngemen» dan» le» conssili muni(ap.ux, qui m’ont semblé, ., _ ^_____ .____ ____________. . .  !
préMoier ploft do gor4nitet.

--------- - ....|--------------1------------------- 4 4 . I gyj. com ité au lieu de la laisser s’ alarm er i car en vérité
ril y  a d ix ou douze jours d ’une centaine de m em bres tout au , panvi^e qu’ ils inspirent e t « ê *

. -  . . une ic iic  iinoortance que le  club des aint* du ueu»/* com posé
inuniiupeux, qui m’ont semblé

èneoier plus rtn garantie#. L il y  a ------ j -----------------------------  -
L ’hnmKsble député enire ici dsnsis détail des amendemen» qu'il pro> j' serait aujourd’hui porté à plus de six cents, e t verrait à 
1»* au proiet de loi de 1829. Il indique le moyen de conserver I» pré- “  e -  i l . »  „ „ i .
■native royale en prensnl un Uer» parti entre le . inoonvéniens de. sa. ses séances un public dix fo is  plus nombreux que celu i qui se

presse dans les tribunes de la chambre des députés. V o ila

pose au projet oe loi ne loxv. i i  intoque le iiiuycn oe conaerver la j 
rugative royale en prenant un tiers parti entre les inconvéniens des so- 
riété» populaire» et l< » shua du gonvernement absolu. Il lai»»e en ron- 
séquence su Rni le droit de nommer les maires, mai» il devra les prendre 
Jaos les candidats qui lui seront présentés par la commune.

L'honorable ineuilire indique de nombreuses sméliorationa, et lit le 
proirt ou’il »  am-nrié et q-’i est oomMSé de pré» de 100 »rticl s 

M. .dtidr  ̂de PiiyraiHgu pense que le projet doit être sjouroé.

me avec des intentions coupables le  peu d’ influence que 

membres peuvent et dftivent de  longlem s exercer.
presse dans les tribunes de la ctiainbre oes députés, vo ii.i | i . . • ..x To voU*

' le résultat d ’un procès maladroit qui a altiré loua les regards j  J e  ne vous raconte ic i que ce  on j  ai - '  ,„ir là
' sur les amis du pet.pl*, fait désirer ardemment de ju g er  de j! répète ce  que j ’ ai vu e l entendu. \  ous pouvez ju ger 

i; leurs vues et de leurs projets ; e t com m e ni dans les principes jj de la vérité des récit.» faits dans les journaux d apres de»

Ayuntamiento de Madrid
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* t  des oui-d ire doet quelques-uns m’ uiUparufort mensonaers. ^Cihj- les hou.mes du mmvcsu systèm e sont d ivisés en trois parus.

A u  reste la soc ié té  des om i» du peuple est la plus nombreuse et de T ru v l'j. C es dessins m- , 1o. I,e  parti de  la Charte. G u izot, B roghe, M o lé ,  Dupin,
3 nos sociétés. L ’ espèce d e , iT.I.-sirer koms le ronnort de  l-exécuii.m  et du fini. , e t les hommes de leur ecole, sotit a la le te  de «« t  ta plus importante de toutes nos sociétés. L ’ espèce de t̂

persécution qu’e lle  éprouve n’a  fa it qu’augmenter le  nombre i -  -----  . . . . .
. , 1 . i , . i  • •■ • » c^ : U n e assem blée «  é té  convoquée, la semaine oerm erc, a

de ses membres lo in  d ’é lo igner ceux qui la com posaient, o o i- ,. ’ J''® *  “  i rt’ .tm rrlcains et^  -, , • . . i  Tam m any-H id l. et hier UN nombreii.v com ité d .im f.ncam s et
xante-qu inze membres nouveaux avaient été inscrits le  jou r jrtançais a dû s’ v  reunir pour aviser aux m oyens de celé-
m êm e où la chambre des députés et le m inistère s’ élevaient [,rer, le  25 de ce  mois, ta (irande Révolution  de F iance , 
contre les prem ier*. L e s  autres sociétés sont fort restre intes., .\<ius nuus eiMpres*<>ns de signaler ce  projet d mt I exécutirm 
E lles  se réduisent à d e i « ,  indépendamment de deux autres ■; ne saurait avoir trop d ’ r d a l,  pour être  en hnnnome avec les 

qui existaient avant notre révolu tion et qui l’ont pui-sammeut ' èvènem ens mémorables q iie lle  doit retracer.

« id é e ,  puisque l’ une, aid«./o«, l«  ci«? l ’ nidcra, a  d irigé les é lec - N ou savon s  sous le.s yeux les prem ières livraisons des 

lions qui ont am ené les députes ris la chambre actuelle, et que ! belles caries de l’ Europe que publie, à Bruxelles, Ph. ^ under 
l ’ autre, les amù de la vérité, depui.s le général Bertoii jusqu’à ' M aelen  sur une echelie  de 1/000,000“ ' .  C e t ouvrage m i^m -

, |, rc J 1 Tï I, U ,5.^ tique qui se composera do 165 feuilles en 41 livraisons, est ce
Caron  et es malheureux sous-ofRciers de la R ochelle , a é té  .. t l • r„;t . r e r p  O n en t io u ve. TT que nous avons vu de plus parmitnansco genre, vtn en iiouvc
jn con ju ration  permanente contre la dynastie tom bée. Une h ]^ au.v au in m es .
remarque assez s ingtilièreau milieu de tout cec i, c ’ est de  voir II — ;---------- , . o . r? ;»
M . de B rog lie , lin des fondateurs de la société de la liberté de ] L e \ c s t i y  de l’e g lise  rpi^copa e  |

® ,1  „  .  ̂ I prévient la congrégation et le  public qu il y  au ia lo tem »
la  presse, e t M . G u izo t, président du com ité directeur sous pavom bL),dim anche prochain, dans la dite ég lise  (P in o -S l; 
Charles X  et contre Charles X ,  s’ é lever après leur triomphe Hj, ] 0  heures ut dem ie du malin, un serv ice  extraordinaire a la 
contre les clubs publics,après avoirfaitpartie desclubs .secrets. ,1 suite duquel on fera une collecte en faveur d e l à  S ociété  de 

O n  no peut su dissim uler que s’ il y  a  incertitude et inquiétude ! B ienfaisance française de c e lle  ville. L e s  personnes qui de- 
causée par le m inistère, e lles  viennent plutôt des personnes | ™  coutrihuer à culte o-uvee chaiitaUu sont invitées a y  as-

qui com posent le  conseil que de ses actes. Jam ais l 'a r is lo - , ' ‘ ---------------. , , t- • pk-
crate M . de B rog lie  avec  sa fatuité et la ram aiilla  d ’inlrigaus H X o u »  ayons été invites par M . le Consul de b rauce a rtu -

qui l’ entoure, jam ais M . G u izot, ém igré de Gand, hom m e de | P r a ^ e  à Philadelphie,
la  restauration, doetnuaire ambitieux, qui parle de vues pohti- t/eisé* de Paris.
q u e s ,  d e  v a s t e s  p r o j e t s ,  e t  p a s s e  s o n  t e m s  à  d e  p e t i t e s  c h o s e s ,  j P r e m i b k e  L i s t e . — M .  D e  F o n u n g e ,  Î 5 0 ; ^ M « J « .  U ^ B a r o n n e ^ D E n r eEKItMl»»»*' l-*»è*'-” ‘̂*** MC « v*'*' » ...T.-—.------

ry, 10 J M Dannery, 20; E. Durind, 5; J. B. Pmi, 10; John Troubm, 
4 ; J. A. Bidermais 10; Jame* R. Bid^rmin, 3; £. R. Dupont, 30; 
Cb*rl«« R. Du;>oiU, 10; Alfred Dapoot, 10; U. Dupont, 5; Alexii H. 
Dupont, 3:— lolul, $170.

(E l i r a i t  de P M e ille  de la .youvelU -O rU oM .)
Psr un arrivage récent, nou* avons reçu <ies /oiitnau* de Vera-Ctuz 

jusqu’au 11 du cour.inl, de Mexico «lu 6, et de quelquee aulree ville» de 
l’intérieur d'une date moins frstche. Aulsnl que iiuus uvon» pu en juger 
à lu première inspection de no» listies, ceejmirnsLX ne conlicnneiit rien 
de bien iiiipotlant, si ce n’est que ce gouvernenieut qui, k l'éjioque de 
nos detnières dates, pami.-ssil éleWi sur un volcan qui menaçait d une 

, éniplion prochaine, semble se consolider aujourd’hui et acquérir quelque
............  > - - r ................. • jlconsidéralion aux , i  ux de la niasse du peuple. Néamiioins, la Iraoquil.

tion contre M . D apin , ministres sans portefeu ille, ne permet-1 j„^  ^si loin d’être eatièrement léiablie, de» bande» armées coiituiuent à
parcourir le pay» e l4  le dévaster. Par un édit de l’avocal-génétal de 
Morelia, Joseph M. Arrielta, daté du Î4 »cpVembre,l’cx présiden; géné

J — — — ._. l .  ,
à de petites circulaires, n’ inspirera de confiance à la  nation. [ 

M M .  Lou is  et M o lé  ne sont pas plus populaires. M . Dupin 

est tout à  fait dépopularisé. Aussi chacun s’ attend que le  mi- j 
nistère actuel ne durera pas qu inze jours, ou sera dissous au ' 

plus tard après la réélection  des députés. C ette  réélection  j 
aura lieu le  20 octobre. I

M a is  qui rem placera les ministres en retraite ? M . Odillon 

B arrot n’en sera plus vieux que de quinze jours . L a  santé 

d e  M . Casim ir P errier, la  position de M . La ffitte , la préven-

ten t pas qu 'on puisse com pter sur eux. L a  révolution minis­

térielle doit nécessairem ent se  faire dans le  sens de la révolu­

tion de ju ille t. 11 faut, j e  ne dis pas des hommes d ’ état, car il 

parait que décidém ent nous n’en avons point, mais des hom­

m es d ’ un caractère franchement et nettement prononcé. I l  

faut des hom m es qui aillent en avant de la révolution et se 

montrent plus révolutionnaires que les révolutionnaires, s 'ils j 
veu lent exercer quelqu’ em pire sur eux et les d iriger au profit 

du nouvel ordre social e t de la prospérité publique. L e s  

clubs vous parleront de M M .  deSchonen  et M auguin. M . de|

Schonen est un converti à la façon  de M . B a vo u i, e t  il y  a

e t M . B aveux, avant que je  ne sais quels mtérêts quels 

sentimens froissés les eussent je tés  dan. les rangs libéraux 

étaient d ’un royalism e des plus exa ltes. M . de Schonen aval 

un fils dont il n’ava it su m ieux faire qu’ m  offie ier du R o i qui 
n’ en voulut pas, inde ira . M .  B aveux disait en 1815 à 1 un 

des ju ges  du jeune et Z
heureux, vous pouvez au moins taire co jp e r  , ■■
ces  coquins là.- I l  y  a d’ ailleurs beaucotp d ’ im m oralite d a n s ------------------------

le  caractère et la  v ie  p rivée  de ce  député. L  on se . x x x . , .  -----------  . . . --------- -

aujourd’hui parmi ceux qui “

! , L ‘ ï ï à : :  l e . «  p o in t 'e . » .™ .  Q e . „ . .  M . ' p . i j , . » •  - . «

M . » g e i „ ,  s .  p o p e W M  ,*

morcjia, «fvscpM ’i. v*** . » v | / v < _ . . ••• |—  9
ral Vioceol Guerrero e »l soniiué de con ip »f«il(e  stni» ircnte jours, pour 
être jugé d’sptè» le » lois, comme accusé de résistanee à l'autorilé su­
prême, à défaut de quoi il erra condaïuné comme rebelle pat un coneeil 
eje guerie. P lu»ieur» chef» de bande», donl le» principaux sont Angon, 
CadalloB, Marlinez, Gordiano-Guzman, Campes et l.uzuda, se «ont réu­
nis eux environs de la M es» de Zambrano, dan» l'é U t  de Micnoacan ; 
lia c>iit aveeeux i  peu près lüOO hommes. ,

Oïl a découvert i  Pucbla une conspiration au moment ou elle allail 
éclater; Itojain» et Fcrnen-lez Victoria élaieiit i  la  tè te ; loua deux ont 
été pris, et le dernier a été mi» i  ncorl sur le champ, en venu de la  con­
damnation à  1 exéculioii de laquelle il avait échapicé. L e » autres seront 
ju .é i nic^tninmeul. .

L e »  aci e » de r i g ueur »c  m uî l > ptienl, m ti», i  ce  ̂̂  P® ̂ *9, lan » succès.
Inclépendammeni du colonel Francisco Fernandez y idorii, fusiué i  
f  2 ! V ë f * ”  autre i  um cieu ont ëié exécuté» à  Mexico et dan» d’-u -

l'inlérieor. la veille, sans accicknl.

et les hommes de leur école, sont à la tète de ce  parti. U t
frém isien t quand on prononce le  nom de république et né 

I conçoivent rien de mieux que ce  qui existe. I ls  comparent 
I le pasiîé au présent, e t vous disent - que « ’avens nous p «s  ga - 
' niié 1. Sans doute, s’ il faut admettre la comparaison, te mieux 
I est immense ; et la question est décidée, lorsqu’ on établit un 
parallèle entre le gouvernem ent de Charles X ,  e t les pre- 
mièn'S semaine* de L ou is -P h ilip p e !. Cependant, ce  parti 

' "St com breux et ne manque pas de défenseurs zé lé s  et puis- 

! sauts.
i I-o *  négocians de la capitale, les  manufacturiers, le s  noblet 
I libéraux, le centre gauche, une grande partie du centre droit 
id e  la chambre des députés, le  Journal des D ébats  et ceux qui 
i l ’ nppuieiil, les capitalistes attaches à l’ é co le  libérale, qui re- 
' doutent la ))opulace, autant que la ehûte des fonds public», 
tous ces  hommes tiennent au parti de la Charte. D es  iiidivi- 
d,is d'un grand talent, dont l’ influence est grande, e t d ’autres, 
dont on reconnaît l'in tégrité  e t la moralité publique et per­
sonnelle, sont attachés à ce systèm e. L e  R o i est, pour ainsi 
dire, plus libéral qu’ ils ne le sont eux-mêmes. M a is  le  roi 
p réfère  ce parti à tout autre.

2o. L e  parti M auguin. J e  vais essayer do vous en expli­
quer les p iin c ip e» en peu de mots, sans exagérer ni réduire 
sa force et son importance. I l  tire son origine de M . M au- 
giiin, député de  l’ extrêm e gauche, membre de la Chambre élu 
par la v ille  de B eau iie,departew ieiitde la cote  d ’or. M . M au- 

' giiin  est un avocat de quelque célébrité , remarquable par son 
j éloquence, e t par un grand courage personnel. I l  veut que 
î la révolution ait son cours. I l  demande une nouvelle cham ­
bre de députés. 11 insiste pour que le  pouvoir de faire des 
ordonnances soit lim ité ; que la charte soit révisée. I l  pre^ 
pose que la pairie ne soit plus héréditaire ; que la presse soit 
d égagée  de toute espèce d'entraves ; que les juges ne soient 
pas nommés à  v ie  ; que les électeurs soient habiles à voter à 
l’ âge de vingt-et-un ans ; que les députés soient elig ib les à 
vingt-cinq ; que l’ on étende le  droit de suffrage ; que les mi­
nistres d ’un culte quelconque soient payés par leurs co-réli- 
gionnaires, e t non par ceux qui n’ appartiennent à  aucune é- 
g lise, à  aucune secte. I l  recom m ande l’ économ ie, e t veut 
que de grands retranchemeiis soient faits dans les dépenses 
de l’ état e t  dans celles du gouvernem ent. Quoiqu ’il ne soit 
noint opposé à un roi, il veut que ce  soit un Citoyen-roi, et 
iion un Roi-citoyen. 11 espère vo ir  le  roi confondu avec le  c i ­
toyen, e t non le  citoyen dans le  roi. C e  parti est com posé 
de lagénération  qui s’é lève . L a  jeunesse de P an s  n 'en parie
qu’avec  enthousiasme ; e lle  sait très-bien que dans peu d’ an­
nées la génération nouvelle l’ emportera. M . M auguin n’en- 
tend pus que la  F rance soit gouvernée par des enfans ; d ’au­
tre part, il n’ ignore pas que les enfans de 1830 seront d es lé- 
gislateurs en 1835, e t  que dans cinq années la  législation en 
France sera tout-à-fait d ifférente de c e  qu’ e lle  est aujourd’hui. 
Si ta chambre était dissoute, que les députés fussent éligibles 
à vingt-cinq ans, e t qu’ on admit les votes à viiigl-el-un, le 
parti M auguin obtiendrait, en 1831, une majorité de  300 sur 
430 députés dont se com pose l’ assem blée. C ro yez  à cette

m , a . . . . . . . . . ................  .

tab le . S ’il arrivait jam ais au ministère, objet de ses vœ ux, i 

ne s 'y  soutiendrait pas vingt-quatre heuies. I l  est en grande

«laixr des provinces. Changement de Jiliiiislère. 
P A R IS ,  24 Septembre 1830. 

A von s  ensemble un entretien sérieux. N e  vous laissez gui-
J. ^ 1  ........ni ntlAlAlil

« .- «T ».* .» .  ^  P çr is , sur 100 jeunes gens de l ’Étee
3o V ien t ensuite le  parü répubiièafn : o u i , ^  c - ........r-

h lica in ' N e  pensez pas que l’ idée en soit abandonnée, qu on
I repousse ses principes, qu’ il n’ a  point de partisans dans la ca- 
' üi ale I I  est vrai que les meneurs sont d ivisés, quelques-uns 
ayant jo in l le  parti M auguin, e t  d’ autres se tenant à  l’ écart a-
fin de conserver la paix et de prévenir les d éso rd res ; m ai» 
le peuple est toujours républicain. L é  m ot de  ro i ne sera ja ­
mais entendu avec plaisir par le peuple de la capitale. I l  veut I bien admettre I-ouis-Plnlippe com m e son Citoyen-Rot, mats 

' il nréférerait nue le  roi portât un autre titre. La fayette  est 
touiours à la U le  du parti républicain ; mais le  vieux général 
est persuade que la  création d'une république dans c e  moment 
nourrait troubler la i* ix  de l ’Europe. On prétend que Lafa- 
v e fte a d ilà L o u is -1 1 iil ip p e , le jo u ro ù  la chambre des dépu­
tés lut a  offert ta couronne de F  rance ; -  C ec i est la meilleure 

Ides républiques. O I^ s a m is  de la paix et ceux du ministère 
'• a .tu c lo iit f. iitc ircu le r  le  prétendu dire du G enera l, mms jew o n s  tirstsjjêuic UM v-éiv*».'..------- -------  -  • . . lu lki6i oiiL uiiv .̂m ''***'’* r  - s i »  i u

der iii par les hommes superficiels, ni parles  hom m es que leurn déclare positivement et de la  manière la plus solennelle
- '  - - ------- 1".......-  t 1.1" l’m.i.ii.iii nu- l.a f.iyctte  n’ a jamais fait usage de semblables expressions

, i d'aucun langage èans le  m êm e sens. Lafayette est cor-

» ,e »em ,m cu iu n ...i..v^ ............................................, , mem, eu. "csch eve-X  gn s  proc.am em  son grami âge.
serait pas poss io ,. u . - - -  à l’autre. L ’ opinion publique en F ran ce  est un sujet d’ obscr-, ; .epubiic-ain a * *  sociétés, ses clubs, ses dy putes, scs

b iza r re s e ï qu. pourront d ’ interroger ' va.ion de la  plus haute importance. Q ue i pamphlets »o s  ‘l ' J i " ! ! , !  JuiJio*
fironic/e se rassurent ; u n existe poiul (ie ca ‘ i« es . Q(>rre?uund av(

les  ministres prisonniers me racontait que M . de fo l.g n a c , , £
. . «• '̂ 1 «Anrsil

Accusé par la com mission
té . ajoutait 1 «  P erm is à  vous, .Vtessieirs, qu. ^ rance *  uo.ucuup _hev-ee.

. J 1 !.. -P n oareil acte : mais M . i y  a bien plus a faire avant que cette révolution soit a
sez point, de m e croire capable d un P“ " ' '  “   ̂ g e o »  timidos, âges et faibles, les rentiers,ceux qu. ai.nc.il
M auguin que, pendant la  durée de msn m.n stère, j  ^ b ieoü iu  qu 'elle procure mais parce-
vent eu le plaisir de recevoir dans mon cabinet, qu il • • ■ [,,g„ jjaut, .  l . a  révolution est ter-
si j e  puis en être soupçonné.» D ’un autre côté  un am i intime ■ m êm es hommes ne s'abusent ®

ibres de la comm.saon c .  f  "  i: Cfironfcie se rassurent ; il n’ existe point de causes ua-
iiniers me racontait que M - de P o  ig  , grande surveillance est nécessaire et les
nission d’u n a cteq u il repoussait avec fier- ,nem em ents de l’ Europe doivent comprendre que si la 
mis à  vous, M essieirs, qui ne me connais- a beaucoup acquis rar la révolution d.-jà etJectu e

- correspond avec lesdéparteraens, il est en relations suivies 
 ̂avec les K tats-U nibd ’Am érique et peut com pter sut un grand 
□ombre de jeunes gm » attachés au parti M auguin..................

L e  J o h n  B u l l .
. .  Quelqu’un peut-il supposer que le  vieux Talleyrand  fut
ivenu ic i à a o n ^ e ,p o u r  être  Uissé d’uo bateau a vapeur a 
bord du vaisseau ataliomié à Douvres, emballé pour Londres et

(prom ené sans re li»b e  dans la capitale jusqu à ce  q u .l pôt
I r  . , , .......A.. „ „  B il croyait eue les chosessi j e  puis en être soupçonné.. U ’un autre c o iv  .............. ........  ces  m em es nommes ne s auuse». - -  ] de sa majesté, b' ü  croyait que les choses

J m . de G irardin, grand-veneur,affirmait h ier devant mot que gp^rent qu’ au m oyen de l’ unamm.té de l®'"-’’  de [du ssen t se passer uauquillement en France. .  N o n  nas lu. •
depuis quelque tems M . M auguin avait des entretiens f r e - ,, „ t  effet, ils aideront a finir la ..... .

J L , a e „ . „ ™ , a . ™
la  semaine il l'avait rencontré trois fois ch ez lui e t q u a y a  été  obtenu pa r l a  révolution, e lle  ne sera P®" I h a i t ,  s’il n’ etai

fuit*

N o n  pas lui 
toutes ses aises, le  rang 
pour ven ir pas«er un bi-

patisfaile, e t  manifeste que tout ce  qu’ on atteiioau il n’ est pas connu, et, s’ il
,-i SCI..-------- -- - - ment a  été  obtenu par la révolution, e lle  ne sera pas ou le  m éorise et on le  hait, s’il n’ etail pas certain que lé ch a -

nUer à des soupçons quelquefois dénués de ^ ~ n r d u \ C .  P^rt^o^SpourfeTL^^^^^^^^^^^^ et r e v . n -  , à prêter son mors de
un fait certain c ’ est que l'elévation de M . M auguin au rot 1 Calvados. Quelque part que nous allions, cherchons a 
1ère alarmerait beaucoup de personnes et n’ en rassurera. , Popinion publique. ,
cnnes 1 Paris est notre point de départ. I l  e.xiste deux part.s^dans

p o ™ . » .  p . , „ s , T . .  "1 ” .  ^  i -  a » .

. /..ii'nzitwe serm ent de naem e a ------ .

l’ année prochaine. B n o u s  j e  France. M ais  il

est une chose certaine,c est q exécuter, le  moment où la
n is lt e s , » i le  vi^^  ̂ le  dei-

Ayuntamiento de Madrid
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Z O O L O G IE .

O B S E R V IT IO N S  SÜK  L A  M IG B A T IO S  DES O IS E A tJ :. ,,

On : «  t <]iie c  Tlaincs ospèce# de poissons se  rende. jI ch i-lj migi-atinn 
t i ’io annt-e Ht à une éj)o<|ue fixe  dans des parsaes déltrm inés "
le  plus ordinairamviil pour v  do ’ • • ■
ti:ii pn'sentonl les exem ples tes
p^riodiiiues sont les morues qui u<= i.uu uo^ucu-,
dent d es  mers du nord vers les parages de T e n e -N e u v e  ; les [ 
harengs, dont les hancs iairaeiises se montrent sur nos t ô les  '

ils espèrent trouver à se nourrir, c ’ est pour reprendre bientôt 
leur vol. E n  general les oiseaux de passage qui s’ abattent 
dans certaines loca lités où il.s trouvent une nourriture abon­
dante et que l'on croirait d< terminés k y  séjourner, n 'vdem eu - 
•en( jamais deux jours de  suite, lorsque rien ne sop m ise  k la

O —

r7dJi;;:;;î:or;imTi:;;= :i ï r  S ■  ii .'atm osphère^
t fe s  plus irappans de ce.s W ;  jeu h ers , e^qu-i,l ..c fon t ja u . is  c n . e u d r e V d t t : " ^ î '^ q ^ u " ;  " e Æ , m r , %  ^
s qui vers le mois de m:u d escen -; de  I Biitiee. ^ .f,,,,., loc „  . ■  oc rigoureux , c  est ainsi qu on  voit
. les parages de T e rre -N e u v e  ; les [ Fendant leur vovatre. les o iseau , vo ls ......... ’ 1 T  « '

qu’il a  lieu k des époques où la nourriture est encore abon­
dante, e t  où le  fro id  ne s’ est pas encore fait sentir, e t puwque 
M  R**k '*^ retenus captifs manifestent un semblable besoin. 
3J. Rrehm pense que ces  animaux sont poussés à  ém igrer par 
un pressentiment de ce  oui doit arriver. I I  y  a, dit-ü, dans les 

,:oH eu iix .un  m.sliiicf qui les fait partir, e t  qui leur fait connaître 
que beau- j  d avance les changemens qui se préparent dans l’ atmosphère :

î> 1 . 1 r certaiijes maladies avertir ceiTT oui r̂\
1 eudant leur voyage, les oiseaux volent ordiimiremcnt dans |i teints des variations de teins qui doivent avoir beu . 

les hautes r-gioii. de l’mr, h nioma que des brrniiüards ne les' i-------   ̂ 'tn t avoir lieu.
C e lte  habilude est surtout 14 certaine époque do I an n ée ; les maquereaux, les capeJans, ji forcent à ee  tenir plus prés du sol. Cette habitude est surtout' 

etc . D  autres Humiau.x ont parfois aussi quitté eu bandes nom-1 remarquable chez les o ies, les cigoirues, le.s grues et le • hé ■ 
•«««uses leur a.-iour habituel pour se d iriger vers .m autre , rons, qui s’ é levcu l si haut, qu’k peiue peut-ôii le.s distinguer’  ! 
tvitnl : c  est ainsi qu ou a  vu des iiuees de  sauterelles ou trer Ils  lais.seut eu outre une oiciai.r... i....:____ k .......  . Itviint : c ’ est ainsi qu 'ou a  vu des iiuees de  sauterelles op trer 
sondniii une luigraliim  eu mas.se, et des troupes de sou iis se 
d ir ige r vers une île  avec une force de volonté si opiniâtre que 
!,i m er m êm e u’a pu arrêter leur impulsion. Cependant nu- 
esn  de ce.s pli” noinènes ii’e s l comparable au passuge régulier 
Pt poriodiqiie des oiseaux ; celu i-ci a donne iioii à des Jbseï - 
vation.s récemciiciit publiées par plusieurs ornithologistes é- 
t-ançers, à la tè te  desquels il faut com pter le c é lib re  M . 
Rrehtit; e t nous allons eiiiprim ter au.x m ém oires de ces  sa- 
vans qtieljues-uns des détails les plus iiiléressaiis i(u’ ils cou- 
béaneiit sur ce  sujet.

T o n s  les oiseaux consacrent aux voyages une partie plus 
ou inoiii-s g  unde de l’annee ; mais les uns revimmout tou­
jou rs  dans la m êm e con trée, et ce  n 'est que là qu'ils ve re- 
|||■oduisent, tandis que d ’autres, n'adiiptant aucune patrie, s ar- 
v ie n t  suivant les ciicuiistanccs dans de.s contrées diverses. 
F .im ii l;.s premiovs, il en est qui passent dans leur pays uatul 
.seiilemeiit le ti'uia nécessaire pour raccoiipleinuiit, la cou- 
strucimn du nid, la ponte et l’ inculmtion des œ iils, et l’ educa-
lion  des petits, la pliip u t em ploient à leurs voyages la muitii 
de  l’ aiiuée ; mais quelques-uns u’ éniigreut que pendiiu ltiès

b i o g r a p h i e .
, • *■ — » 1 • ~ j.̂ wv.A-c/»4 I

!ls la is .se iite ii outre une distaiice toujours k-peu-pres éga le  ! 
entre eux et la terre, ayant soin de monter ou de redescendre ' 
suivant qu'ils passent au-.los.sus de montagnes ou de valb-cs.

N ou s  ne vouln.-rs pas entrer ic i dans l’explii-atiou détaillée 
de la m ami re dont chaque e -pcce opère sa mi<rraliou ■ m-ais 
nous citeroris seulement l’ exerii|de remarquable que l’on ob- 
-•-erve parmi les grues. D e  tous le.s oiseaux voyai-eur» ce 
sont ceux qui parai.s..ent être doués d ’une plus grande^prevov-

Da
elles ii’eulreprem ieiit puint i.solément leurJ ............t............... '« «• « .MX ijfc jcite i

us im rayon de plu.-iours lieiic.s elles semblent .-e com iim- 
m r  l’uiteniion de se mettre en roule. Fiiisieurs jours avant '

T H .^ D D Ê E  K O S C IU S Z K O .
T Iw d flée  Ko.sciiiszko naquit en Lithuanie, en 1746, d ’ tine 

;.iam ille noble, mais pauvre, du palatinat de Brzeac. E fira ré  
des maux près de fondre sur la P o logn e , qui venait dea itb ir 
son prem ier démembrement, il se rendit en Am érique et ee 
rangea sous les drapeaux de W ashington. N o m m é  succès- 
s ivem enl aidc-de-camp da général am éricain, commandant de 
I arlillerie H  de l’ avatit-garcie, il rendit do grands services à la 
cause des indcpendans, f i t  un des membres de l’ ordre de

niqiu . . ..i.niimm uc SH uiHiiie eu route. l'Iiisieurs joui 
le départ, e lles s 'appellent par un cri particulier, pm.s se ras­
semblent à un pomt central, et, l'instant favorable étant arrivé 
prcm ienl l’essor en se rangeant sur doux lignes, qui se l éuiiis- 
seiit a on som m et, de manière à préseu;( r iiu an g le , dont les

voynue. r ...........um.», ui> uea memiires de l’ ordre di
corn.nu- 'A tin t des Etats de l ’ ün ion  le  droit de naturalisa' —  “ —  4JHAU umuraiig;

non e ( le  brevet d une pension dont il pouvait jcMiir partout
A  a . » * » . . . .  -1 _  ̂  T . 'A - . -  T T  • arr . a T

,  ’  ..................... .. •• y ««*  »  M U U<JUL l e s  I

deii.x cotes sont égaux, e t à la pointe duquel se trouve place le  ' 
cbet auquel la troupe sem ble avoir promis d ’ obéir, t e  ch e f

. ....... r ' .... . •» px/uTaii ji>uir panoui.
A  .son rstour des Etats-Unis, K osc iiiszk o  fut nom m é gén e- 

ra l-m ojor par la d iète de P o logn e . Lorsqu e  Cotheiiiie  I I  fit 
O poor renverser la constitution du mai

1791, il servit en qualité de généra l de division sous les  or­
d re » du jeune prince Poniatowski.

B ien tôt après la paix fut conclue entre Catherine et le  roi 
de Pologne. E .le  eût pour base le  renversem ent de  la cens-

. . . . .  --------J ................... .

peu de tc.us : le loriot ne re.ste que trois inoi.s dans les régions 
moyennes da l'E u rope ; l’ alouette, au contraire, ne l'iiit qu'une 
t'-ês c  » ir te  .Vosence. L e s  oiseaux vagabond.» tels que les gros- 
becs, les chardouuerets, les p igeon», les grues, les ro i» de.' 
ca illes, ]tlu.»ieiirs espèces de hérons, de bécasseaux, d 'o ies et 
de canards, ne sont déterm inés dans le  choix du pay.s où il.- 
établissent leurs nids que p a rles  lessaurces q l’ ii leur offre 
pour leur subsistance. E n  1819, le.s fruits du pin ayant man­
qué dans le  nord,tandis qu’ils étaient très abondans dans l’E u ­
rope centrale, on  v it dans ce lle -c i, dès le  mois de juin, uii très 
grand nombre de becs-croisés, oiseaux qui se nourrissent par- 
fie id ièrem eiit fie ces  graiiic.s. L a  sethevesse de l ’e té  de 1819 
f ’ ^dit arides les prairie.-- des environs d ’A ltoiibourg ; aiis.si n’y '• 
v if-on presque point de rois l ie i  cailles qui y  sont habituelle- 
rne'it très communs ; cette espèce se réfugia dans les va llée » 
du Rhin où l’ bumidtté avait ciitreteiiu une riche vegétu tioa. La  
I ig ie iir plus ou inoin.s grande de l'iiiver dans les dilTéreiis pay.» 
a t i ’is "! une grande ind'ieuce sur l.i niigratioii des oi.seaux; 
t'h irer de 1821 a 1823 a  été  l'un des plu.s duu.x dans les ré­
gions moycnne.s de l'Eu rope, taudis que le froid était des plus 
in lenses dans le  nord ; aussi vit-on arriver en A llem agne des
J- ...... •«'"''•me |.ou»seieiil leur liiigralion jusqu'à la buis-
sc. les b mvreuils jusqu ’auprès do W jt'eu berg, e t les busard- 
à pieds ruligineux se moiUrcTcnt dau» uns fo iè is , où on ne les

n’ a pas scu'mneui la t.mlie pénible de frayer le  chemin dan» l! f f  a .  ------------ -----------------m co i,» .
le »  ai rs;  il est aussi charge da veiller k la siôieté cnm m une,iiî, In I P ’ ’  ^lunislas adhéra k la confédération
d evu erry ii;,q iied esa ig le .s , de faire ranger en cerc le  les deux lu rgo w ic e . K osciuszko. avec plusieurs autres officiers 
lignes liUrrales, eu eus do tempête, afin de r.-si-iier .,l„= .m  ; protesta contre ce  traité, e t donna sa dém is-ion

i.a  1 olngne tut dém em brée pour la seconde fois.
F ius raallieureux que jam ais, les P olona is  preiiarent unein- 

surroction nouvelle. Kosciu.-zko, qui vivait alors retiré k

, . » r  -* 5 ......A vu CCI cil? le »  oeu,
lignes latrrales, en eau de teinpôle, afm de n-sister plus efFi- 
tMcemenI aux tuurbillous qui menaceraient de d isper-er le 
groupe, enfin d'indiquer à ses corapngue.s fatiguées les lieux 
convenables pour y  prendre du repos ’ et y  trouver leur nourri­
ture. L e *  fonctions du c h e f ne sont que momentanées. L o rs ­
qu’ il » e  sent fatigué, il cédé la p lace qu’ il occupait k l’..i«enu 
qui v ient immédiatement après lui, e t va .se p lacer k l’ extré- 
m ité do la file. Pendant I »  unit, leur vo l est assez bruyant • ■ 
les cria eclatans qu’e lles  font entendre semblent être l’ o rd re ' 
tran-smis par le c h e f pour la marche, et l’ avis donné par les au- j 
très qu ils suivent .-es indications. L e s  oies sauvages et d i- ' 
verses especes de canards maiciient à-peu-près de "la  m êm e, 
iHaniiTC. I

pour que 1rs oiseaux puissent vo ler sans trop d ’effort et sou- ! 
tenir une longue roule, il l'aui q „e  le  veut vienne h leur ren -' 
contre, ce  qm  est toiU-à-fait l’ inverse de ce  qui a lieu dans la 
navigation. (  e lle  ob.-ervation est si vra ie que, pour rcu.sri '

Leipsick , en fut nommé le  c h e f d ’une vo ix  uoanioio. L e  24 
mai ) 794 on publia l’ acte d’ insurrection, qui fut ensuite sanc- 
tienne par tous les palntinats. L e  com mandement de l’ arm ée 
'"‘ i U ‘k étaient conférés par cet acte au gén é -
1 al 1 haddee k osc ioazk o . L e  m êm e jou r il adressa deux pro­
clamations aux liab.ians de Uracovie. C e t appel retentit dans 
toute la P o logne , et bientôt vinrent .se ranger sons ses dra- 
peaux Poniatowski, naguère son supérieur, et tous ses an­
cien.» trere- darm e».

K osc iu szko  marche k fa tête de quatre m ille  Polonais à La 
rencontre de I arm -e ennemie forte de sept m ille hommes. A  
la Icte d un corps de pays.ms et d ’un bati.illon de troupes rc- 

® <='>mp''i»emenl. L e s  R usses

a va itgu ère  vus jusqu 'alors. L e  cuntraire a eii lieu'pendaut! II  Pstéionnant.iuoÏH '....... .. "'c'^k®’'  '»*•  éprouvées.

- « i l  - 1 5 - . » ■ ! v o / i n . L ï L T ™

, , - , ....................  -  ■■—V p , p u i  iiu .sn  vo iiip iiiem en i. i..es R usses
dans le.» chasse.» sur i'eau , i! faut chercher k leur couper le  i l f ® d e  bataille p l « ,  de m ille 
vent. I l  arrive alors que, par lu dl-position de leurs ailes, i'a i  'ués ou prisonniers et douze p ièces  de  canon. S ’é -

......... .̂........ ’ ‘ r ’ Kosc i usz ko s W u p ,  d ’organ^^^^
d aiigm euter force* ; et pour prouver k son arm.ic que lu 
guerre de 1 mdépendauce n’etait pas moins la causedu peuple

» nnn oeuAtv «.-.J.. . _  ivi. v «̂  » r i

■' I I..... . -••«■jrv/.-MjvM v»«3 icMio autrn, I a
• sont torers de ven ir mi-dcvaut du bateau qui, de son côté , .̂.1 
: pousse ver» eux. La  dircciiim  d e » vents e.st donc d'une grande 
importanco pour lu migration des oi.seaux, I.orsqu 'ils  soiit- 
ê s tro ta rd e ; mais couenifirm ; i ‘  <— — 
Che ; sHulemeut L  o i 'm iT a r r ’ .rn '^'"1'^-
nairc, ce  qui .-'explique par les là lir ,,i '

I I  esté.onnan „ , i  iJ  «prouvées.

dessous de zéro , e t n’ était que de 5 » eu S u id e  et en D aoe-Iscp ten tM onsIe  d ;7 - i ‘ w r j r i  ' '« « r é n . i t c
.  . — - , , w XJ 1/ i^ ô v . iu A  u u  i i o r u  :  f î î

ceux de nos contrées qui ne chcrchérerit pas un refuge vers le 
soptentrion moururent de faùn.

O n  a observé, et ce fait est digne de remarque, que lo pas­
sage h o tif de certains oiseaux aniioucc un hiver rigoureux- c 'e -t 
ainsi que si l ’on voit beaucoup de fau.clUs» do roseaux vers lu 
m i-octobre, c ’est le  signe certain d ’un grand froid immiiieiil.

L e s  vicissitudes de l’ atmosphère au moment de la nii-Talion 
ont aussi sur e lle  une grande influence ; à l’appui de ceUe as-
aertion M . Brehm rapporte de nombieux exem ples oui ucla is-
aent aucun doute k c e t égard.

A p rès  avoir indiqué les rapports qu'a l’ état de l’ atmosphère 
avec  la migration des oiseau.x, examinons com m ent e lle  s’o ­
père. I-a plupart des oiseaux voyagent pendant la nuit ; quel­
ques espèces cependant ne font route que le jou r ; c e  soiit les 
oiseaux de proie diurnes, les corbeaiu , les pies, les mésanges, 
l e »  roite.ets, les grim pereaux, les becs-croisés, les pinsons 
l-'s gros-becs, les chardonnerets, le »  aloi.elies, le »  hirondelle

j pête.s et traversent l ’Océa

pas instruit ,1e l’arrivée du roi de  P rn - '^ eV la  ' '  " "
de vingt-quatre mille hommes et e r „ i  ' Z  ‘  ‘ 
bat au,,rès do S zc zc k o c b y -  m n i r
l.aititAH-r,....-;.-------- . accable par le nombre, ilbattit en retraite • cet éché. - h - ’ P’' ’’ '«

• • - e - ,  u-koo-queues blanches les i P « “ P'® V a ^ s o l5 e ^ C é r e  Z Z "  
mires petites espèces bravent les t’em- f i T u T d î " *  ^ '*

r ;  1  Z ,  les aceusés d ’étre^de la f ê c t i r l ^ r i l '  T " ' *
,e et dont le vol est si lourd. hAaesn* U liennenii de l’anardiie nued ii dA „..„.:____" ^ '^ r n s s e .  Anssia i le »  ont -si peu d ’etendue et d.mt le 101*7»“  » i  hm id p’a ï r i l ' î a  Î l ’a S i ^ S ü  d e s T ^  

diterranee pour se rendre sur les côtes d ’ A frique Pendant I ** P«r> ''i'‘n des factieux ‘  K o *e iu »zk o  ordonna

Srïï «■.t'"”"". .le c-
Certains oiseaux, com m e les poules d ’eau le-» ro-'c ^  i 

I parmi esnueU nmi* _ ■ . ^ nïênic

■jtion de la «rsu d e -P o log n T  ro re rT e  reT d
aii secours de ses propres états T • ^ marcher
causa aux Polon as  fu r de courte T.®® ^’ '^nemcut 

I ça.t k la tête d ’uuc arm ée n o X e u . e  k  « ’» ? ' ’ *
em pêcher la jo n c lo n  des deux (.rm é» ’  K osc iuszko, voulant 

| V ie ,«t livra le 4 jc lob re  1794 t,
' U n e  partie de l’ arnée p d o n a is c lé H i d '^ M a ce jo w ic e .
journée, le reste fit faù prisonnier A m è  T  

I pour rétablir te conbat, K osc iuszko b l t r , !  ^
[entouré d ’ onnem k voulu! SA !  .  de sang,

: * J r *, '  «-iiamcuia propremerji d jis ne march
jam ais  dans la journée, quelles que soem  lescireon.stances où 
Ils w  trouvent. Com m ent s e fa it- ilq iec .-san iin a iix  puissent

passer de scKiimeil pendant tout h  tem-^ dp la m îtiL** -i 
T e l le  est la Torce de ce  be.soin de voyage, m i  e e S r è "  
sobserv-e égalem ent chez ceux m ê n is  qui som  rete^^* "n 
cap .tv „e  ; ^ . t  que dure le jo u r  il»  su.taleJies c o T i S h a b ^

ren- 
août 
par 

piastres,

nitation, chantent-anc j ___ ■______  m  une grande a - •

aniniau.x à yancr pKnii  ̂ j .vo jcuijcsii vj ? . ». .......“ *’** ’ “

•a a* l II.’" n»u iiestent im<

ment où d « Y o u r p b c % 7 r é c S  0^00^'’^^;- ,^“ ' ' * ' 7 ' "  Ü ‘ r o p i q ' ; h ' ; ; Z i e r  7 ;  T T  P'’ -"*
0110 I .  li.AA k -;ii„ ; i .  .. . ’  '"■‘ is surtout lors- pas-aient iam ai» h  li-r ie  JJ^® de séjour, e t qu’ils ne ;

rare, c e  qui !; l'inexactitude de c o t e  .mir.;’— .*n  . de H um boldt a p rou v i-.
que la lune brille ils paraissent p J i i ; i . q Z ’,s'” 7oVor7 
a accou le avec I habilude qu’ ont ceux qui son, 
voyager d ep ré fire n ce  pendant le  clair de lun
iK .tDoîed OiSf«î\iir «#» »_

J Son corps fut’ t r â ^ ^ r t é 'T !  P  *1 ’?  >5 octobre 1817.
drale d eC racov ie . r_° P jacé  dans la eathé-On avait cru jusqu’k présent que J • ,  drale de C racovie j im r à .a „  r  ■̂ ,1—. y — ' " - “ us la eaine-

trn les fr.,.,;-..............J -H e O ' s e a u x  des pays situés nialow.-ki. ’  Sobieski e t de Joseph P o-

fait. Peu de t c m ,S jn i  hom m e fut un h ier-

■j de  ses dom aine» i r U o m ^ t i T r  "  ' *  « «  »erfs
truire leurs et,fi,,;,,; a  leur recomm ander de faire 1: iDâ*

-e so is ea n i pécheurs, W ir isV én riM  ‘ ‘‘  P » *  «''«^“ r e b ie r r a ïn m .'r - 'le ™  a - '* ' '" ” '*®®'’ '* '* *"*■  ' ^ « I ’ f  T  Ê  R  T  I I  T? F
Tface d e » eeî-x , , i  Z  Z I T Z  " ,  do.vnées k c e s u i «  ,?è ! ^ J  p^pîications qui I ------ --------------- t T  ^  ’
aux et U  jaes  a . r r e .n t  q u e t W m r ta n »  L  ^

Ayuntamiento de Madrid
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çsise née du s ièc le  de L ou is  X IV ,  c ’ est de n’avo ir pas été 
l’expression v ive  e t  pure de  la  société dont e lle  sortait, de 
s’être trop inspirée de l'antiquité, d 'avoir exprim é des idées et 
des sentim ent qui n’ étaient point ceux du tems. C e  reproche 
a été appliqué avec  plus de raison encore à l'à ge  suivant. I,e.« 
traditions littéraires du grand s ièc le  y  furent observées avec  un 
soin et un scrupule qui contrastaient singulièrem ent avec  l’ ar­
deur qui animait les  partisans de réform es politiques. On ne 
rongeait gu ère  à m ener de front toutes les questions, à les rat- 
tacherà un m êm e principe, à  les confondre dans l ’espoir et lu 
jtoiirauite d ’ un m êm e résultat. Quand on cherchait à chan­
ger l’ état social, il ne venait pas à  l’ idée que la littérature pût 
SS ressentir du changement. N e  pouvant, sous un rég im e de 
bon plaisir, attaquer des lois qui n’ existaient pas, les écrivains 
s ’en prenaient aux croyances e t  aux mcrurs, mais leur cynism e 
salutaire n’ allait pas jusqu’ à suspecter les dogm es consignés 
dans \’A r l  poélique de  Boileau. Quand on scepticism e m o­
queur e t passionné pénétrait les meilleurs esprits, la fni dans
\ristote demeurait entière ; la  controverse allait son train, 
battant en brèche tout ce  qui avait existence et v ie , laissant 
seulement à l’ opinion aux abois le  loisir d 'avoir fo i à  l'infailii- 
b ililé des doctrines littéraires, car enfin fallait-il bien que l ’on 
crût à quelque chose. S i un gouvernem ent faible e t licencieux 
n’avait pas favorisé par son abaissement la propagation d ’une 
lutte dont il no prévoyait ni la  portée ni l’ issue, peut-Ctre cette 
activité dévorante, ce  besoin d ’opposition, détournés momen­
tanément de leur but, enssent-ils débordé sur une littéraiure 
hiérarchiquement constituée, au lieu d ’attaquer tout l’ ordre 

social.
L e s  meilleurs esprits d ’ alors, ceux qui se m uent à l ’ceuvre 

de toutes leurs forces, em portes qu’ ils furent dans la grande 
lutte, préoccupés de la  grande question, ne s’occupèrent point 
de la petite. M ontesquieu, penseur precaiitiorme : Volta ire, 
homme d ’action ; Jaan-Jacquea, rêveur politique, s ’abandon­
nèrent isolém ent, mais dans une sorte d ’unité tacite, au déve­
loppement de leurs pensées, de  leurs théories, de  leurs utopies. 
U n  des traits caractéristiques de leurs ouvrages, c 'est que, nés 
d'une société enferm entation, interprètes de toutes les innova­
tions, touchant ainsi à la confusion e t à l'anarchie des idées, 
ils ne présentent qu’un tout b ien coordonné, biendélim ité ; de 
telle sorte que, quand vous avez  lu telle partie de l ’E sprit de» 
l « i » ,  vous pouvez dire que vous possédez tout votre auteur ; 
qu’ après la  lecture, non des Conjestiom, le  seul livre  où l ’é ­
crivain se soit fait hom m e, mais de  l’E m Ie , vous pouvez affir­
mer que vou''- connaissez Rousseau dans tout son talent et 
dans sa form e la plus habituelle. I l  en est de m em e de V o l­
taire, plus reconnaissable encore sous le  costume brillant et 
divers dont il revêt le  fonds quelque peu uniforme de ses pen­
sées. E st-ce  là  cependant, en ajoutant à  ces trois noms quel­
ques nom s très secondaires, est-ce là tout te s iècle 1 E st-ce  
là  tout ce  18e s ièc le  si chaud, s i bouillonnant, si ag ité , qui se 
servit de tout sans tirer parti de rien, ayant la conscience d ’une 
mission sans pouvoir dire laquelle, insaisissable P ro tée , du 
moment qu’ on veut l’ étudier, e t le  surprendre dans chacun de 
ses représenlans ; tous insuffîsans à le  réclamer, si ce  n’est 
peut-être D iderot, qui en est la copie la plus vivante et la plus 

com plète. ,
1,'histoire intellectuelle du dix-huilième s ièc le  est dans 

l ’hirtoire du caractère et des sentimens de D iderot. P a r  là 
« ’ exiiliquc tout natnrellement l’ influence que ce  Lan gro is , (ils 
d 'im  coutelier, exerça sur ses contemporains. L e  dix-huitième 
s icc le  a  eu  des  rêves  sublimes d ’art et de  poésie. 1 s est li­
vré plus qu’ aucun autre, aux spéculations de la philosophie, 
aux théories politiques ; plus qu’ aucun autre encore, les scien- 
«e s  œalhéniatùiues et les travaux industriels l ’ont o ccu j^ . Il 
• 'e s t  rais enfin à des affaires de  toute sorte, il a voulu voir 
lo n te ts ou s  m ille faces, user de fout e t de mille manières, ha 
iwnsée a  été  contiuueUeineiit eve illée , e.xcitee, en action. 1 cl
fu t D idero t lui-même, aussi d ifficile à  saisir que son époque,
parce qu’ il o ffre autant de facultés et de teidances diverses, 
autant d ’ inconséquences et de contrastes.

L a  vie de D idero t fut une longue fièvre, m e fièvre  ardente,
viTace,continue. E prou vé par toutes lestrbulaiions, par tous 
les  lourmens de position,il se passionna poui (ouïes les études, 
« t  exécuta pour vivre les difl'erens métiers i ’ ecrivains qu elles 
lui enseignèrent. I l  s’y  montra l’homme le plus capable d e- 
crirc  le  plus incapable de faire un livre, comme on 1 entendait 
alors  ̂ artiste e t point critique, préoccupé le  trop de choses 
pour se livrer exclusivem ent à  aucune, sentant vivem ent et 
ju ste , raisonnant mal, impuissant souvent à rendre ses pén­
a tes , tant il en avait, e t tombant ainsi dansl obscurité e t 1 ex­
agération. V o y e z  un peu : pas un ti ait di 
ro t qui no s'applique à son s ièc le  ; c ’est le  dix-huitième siccle 
incarné, à  v ie multiple, m aîtrisé par t o u t «  les quc.rtions c

d ’ ég lise  au haut d ’un clocher i e lle  n’ est jam ais fixe  dans un 
(point, e t si e lle rev ien t à c e li i i  qu 'elle a  quitte, ce  n’ est pas 
pour s’y  arrêter ; avec une rapidité surprenante dans les mouve- 
mens, dans les désirs, dans les projets, dans les fiinlaisies, 
dans las idées, ils ont le  parler lent. P ou r m oi, j e  suis de
mon pays : seulement le séjour de ta capitale e t  l ’ application 
m’oDt un peu corrigé . J e  suis constant dans mes goûts ; ce
qui m 'a plu une fo is  m e p laît toujours, parce que mon chois 
est toujours m ofivé  : que je  baiase ou que j ’ aime, j e  sais 
pourquoi. I l  est vrai que j e  suis naturellement porte à né- 
g lige r les défauts et à  m ’ enthousiasmer des qualités. S  il y  

;a  dans un ouvrage, dans un caractère, dans un tableau, dans 
jiine statue, un bel endroit, c 'e s t là que mes yeux s’ arrêtent ; 
j je  ne vo is  que cela , j e  ne m e souviens que de cela, le  reste esl
I presque oublié. Que deviens-je lorsque tout est beau î  Vous 
le  savez, vous m a Sophie, un tout est beau lorsqu’ il est un : 
en ce  sens, C rom w ell est beau, e t Scipion aussi, e l M éd ée .e t 
A rria , et C ésar, e t Brutus.

j rayonnante : i l  accepta cette tâche, e t plaça les lettres du grand 
et petit alphabets, auxquels on ajouta ensuite le  peu de mono* 
syllabc.s com plétant la prem ière page du syllabaire. Cbarind 
de vo ir  toute une page com posée, il se résigna à attendre que 
la feuille fû t term inée avant le tirage. Lorsqu ’ on lui fit dire 
qu’ on allait enfin imprimer, il arriva avec  deux chefs e t une 
nombreuse suite, ja lou se d'nssister à  cette grande opération. 
L a  foule, assem U ée devant la maison, s’ ouvrit pour le  laisser 
passer, ainsi que ses deux compagnons ; puis, sur sa prière, 

,Ia porte fut ferm ée et la fenêtre voilée. I l  examina attentive­
ment alors et avec  uii v i f  plaisir les formes fixées  sur la presse; 

:e t com m e il se disposait à tirer lui-m ême la  prem ière feuille 
i imprimée dans ses états, il pria ses amis de ne pas trop le  re- 
'■ ffarder et de ne pas se moquer de lui, s’il s’y  prenait mal. M . 
F llis lu i enseigna à se servir du tampon, plaça le  papier e t lui 
dit de tirer le  levier. J.a feuille fut nettement imprimée ; P ô ­
mare la prit, exam ina le  papier d ’abord, e t ensuite les carac­
tères, avec  Une profonde admiration. I l  la passa à l'un defl 
chefs, e t tandis qu’ il continuait à tirer deux autres ép ieuves.

ie  seul tronçon de plume qu’il ail, m e cro it occupé de quelque U  U ronac-Bretagne, ^
grande affaire, e t n’ a-t-il pas raison 1 Q uelle  affaire plus grande' tous ceux qui se pressaient aux portes et aux fenetres de l’ im- 
pour m oi, que de vous dire que je  revo ie  vers vous avec  une, pnmerie. I>a foule accourait de toutes les parties d E im eo. 
jc ie  dont l’ excès  ne peut se com parer qu’ à la peiue que j ’ eus! e t m êm e des îles  avoisinantes pour vo ir  les missionnaires a 
k o u » Quitter »  ^ j • j l'œ nvrt, e l pour se procurer des livres. L e  r i v a é t a i t  bordé

Pu^s il raconte comnrent il a  réconcilié  son frère et .»a i'de canots ; les maisons des habitans étaient envahies par des 
■ sœur, e tcom m eiit une circonstance a failli tout brouiller de!;hutes nombreux . et de tous côtés, des groupes campaient en

nouveau. J 'ava is rapproché ce  frère et cette sœur ; j e  in 'ap l' plein air. Pendant plusieurs semaines que dura le tirage, on 
■ c r  . . . .  - 1 e ilt  dit a 1 entour une fo lie  permanente. Ann  de conserver Iç*

p'audissais de mon ou vrag e ; j ’ en jouissais : nous iiagioiisi 
tous les trois d a iis la jo ie , lorsqu’un évènem ent de tien a pensé' 
tout détruire. H ie r  au soir il arrive, il voit dc.s malles, qui sej 
rem plissent: il prétend que je  n’ai pas m êm e daigné lui nn-| 
noncer mon départ, que c ’était un arrangement fait entre.mB| 
sœur e lm o i ; qu’ on le  n ég lige , que l ’on se cache do lui, qu ’on | 
lui tait tout, qu’ on ne l ’a im e pas. qu’il le  voit jusques dans les '■ 
plus petites circonstances ; e t puis voilà  mon hom m e qui se: 
désole, qui étouffe, qui ne peut ni boire, ni manger, ni pa iler ; ! 
e l m oi de lui jirendre les mains, de l ’embrasser, de  lui protes-| 
ter tout ce  que je  sentais, e l peut-être pins que je  ne sentais. ■■,

L e  voilà  bien pris sur le fait par soi-m êm e, il faudrait citet ' 
tout un volum e, et après ce  volume l'autre encore pour; 
connaître ce  qu’il y  a dans ces lettres de  senti, de pensé, de! 
peint. Inspiration spiritualiste, sentiment v i f  de  la réalité, 
hautes pensées morales, raLson enthousiaste, je ts  de  poésie é- 
bloiiissante, vigueur et pureté de pinceau, saillies d ’humeur 
tantôt mélancolique, tantôt bouffonne, et pardessus tout un 
eiitraîncm entde passion irrésistible, un verbe qui c rée  toujours, 
qui sem ble plus puissant à  mesure qu’ il donne. V o ilà  D ide­
rot : tête pensante, où  il entra du fîo è lh e  e l  du Bossuet, ar­
tiste qui sentit e t peignit com m e Pau l-Lou is, Rossini, lIotT- 
man et ü ie u z e  ; gén ie e t grand écriva in , qui résuma à lui
seul son s ièc le, non dans ses rcsuliais, mats Uaiio o t»
pes d'action.

Q ii'es t-ce  donc aujourd'hui que la de.Jlinée d'un pareil 
hom m e qui nous ém cui, nous, si fw tem eiit, tandis qu’ en son 
pays, à L im gres, ou ne se rappelle de D iderot que son frère 
l'abbé, qui mourut fort lieho, laissant une belle maison près 
do l’ église.

V O Y A G E S .

D E  L A  P O L Y N E S I E  O U  O C É A N IE .

I Elabliaseinent d'une presse à Eimen. —  Joie des naturel». —  

L e u r ardeur pour le savoir. —  L e u r ro i. —  L e u r » chants 

populaires
A u  moment où la presse vient d ’accom plir tant de m erveil­

les parmi nous, où e lle a  fa it si glorieusem ent l’ éducation des 
masses, il y  a  plaisir b la voir apparaître pour la  prem ière fois 
chez un peuple neuf, à i’y  voir accueillie par d es  transports de 
jo ie. M . EU is, mis.-^ioimaire protestant, vient de publier, sous 
le titre de Polyneaian Researebes, des détails d ’un haut intérêt 
sur l ’importation de l'imprimerie dans les  îles  du Grand- 
O céan, situées à l'est des Philippines, e l formant les nom­
breux groupes qu’ on désigne par le  nom généra l de Polyné- 

ië rsod evan U ou Tera i^ n r^ ^ ^ ^ ^  pour .eûtes les opinionsl jaie. R ien  de plus touchant que reuthouriasine de ces  popula- 
«on  argument uour ou contre Ions les systimes, jetant la pas-, [(ions naïves pour une si rapide et =i magique luanifestalion de 
t  O è ne» ^m uLs à  tort e t  à  travers et partout, dans l ’ a- , la peusee. On ne peut com parer leur ivressequ ’a c d le  qu’mspi- 
,uour, dans la s<;ience, dans l'a it, dans U m oiale. e t  surtout, ra en F ran ce  la prem ière asceusiou d un a. rostat, e t en
dans le paradoxe.I’ aradoxel voilà Diderot; roilà son expre^.«im,l .Vngleterre 1 apparition de la première voiture mue par l ava -  

la plus exacte; c 'e s t en oo re reU ed eson  éptqne. T.’ nn et 1 autrel peur. . i - ■ « i  nnp
croran t à tout, et pat cela  m êm e à rien ; seservant. «elon  l’ o c  i l .  E ihs partit, em portant avec lu . des caractères et une 
ca .m u , du rire e t des larmes, de l’ ad.uatiot e t du blasphême;lj^presse, dont .1 avait appris a se servir. C e  fut à L im eo  qu ü

livres, 00 ju g ea  nécessaire de les re lier d 'une façon un peu 
solide avant de les liv ie r aux demandeurs. M . E liis  s’était 
mis au fait de  la reliùre en A ngleterre , mais les matériaux lui 
manquaient : il fallut y  suppléer. On fabriqua d’ excellen t car­
ton avec  de la to ile  d ’éco ic e  d 'arbre. D e  vieux journaux 
teints en v io le t foncé furent co llés  par dessus, e t on se servit, 
pour le dos e l les coins, du petit nom bre de p taiix  de mouton 
apportées d ’Europe. Lorsque les provisions furent épuisées, 
les naturels firent la chasse aux animaux pour s’ en procurer 
de nouvelles. I ls  arrivaient triomphans avec  la peau de quel­
que gros chien, ou de quelque v ie ille  chèvre, auxquels ts- 
naient encore le  poil e l la barbe. D ’ autres fois, c ’ était la dé­
pouille d'un chat sauvage attrapé dans les montaancs. I.o rs - 
qu’ on leur eut enseigné à apprêter le  cuir, iis le  firent chez 
eux, et de  tous côtés on  voyait des peaux suspendus aux bran­
ches des arbres ou tendues dans dea cadres, à sécher au so­
leil. L e s  livres élém entaires SC distribuaient gratis : mais il 
fut arrêté que tout ouvrage plus considérable ou plus impor­
tant se vendrait pour couvrir les frais de papier e t d ’ impres­
sion, e t pour em pêcher que le  peuple ne f i t  peu de cas des 
choses données pour rien. L e  prix fixe  fut une petite quantité 
d’huile de noix de coco , facile à se procurer, et que les natu- 
ra ti SP .«oiirnirant à narer avec (oie. T o u t pénible e t tout fati­
gant qu’ était un travail sans relâche, sous les tropiques, et 
dans une saison où le  soleil est vertical, M . K llis  dit que cettç 

I époque esl parmi les plus heureuses de sa vie.

- J e  voyais souvent, ajoute-l-il, arriver trente canots des 
parties les  plus é lo ignées  d ’E im eo  ou de quelque île  voisine, 

j amenant chacun cinq ou six  personnes qui re fa isa ien t le 
I voyage que pour se procurer des exem plaires des saintes écri­
tures, qu’ il leur fallait souvent attendre six ou sept semaines. 
E lles apportaient d’ enorines paquets de lettres, écrites sur des 

! feuilles de platane et roulées com m e d’ anciens parchem ins: 
j c ’ était autant de suppliques de ceux qui, ne pouvant v « i i r  
'eux-m êm es, demandaient par g râce  qu 'on leur envoyât des 
livres.i .  U n  soir, au couchei du soleil, un canot arriva de Tah iti, 

1 monté par cinq hom m es Us débarquèrent, plièrent leur voile, 
j tirèrent le  canot sur la plazc, e t s’ achem inèrent vers ma de- 
I meure. J 'a lla i au devart d’ eux : «  L « frn . T e  parau na L u k a .' 
I— L u c . L a  parole de  L ite !»  m e dirent-ils tous à la fois, en 
'm e  montrant des can n a  de bambou pleines d’huile de coce  
'qu ’ ils offraient en paienent. J e  n’ avais point d’ exemplaires 
! prêts ; j e  leur en promis pour le  lendemain matin, e t les enga­
geai à se retirer ch ez quelque am i dans le  v illage  pour y  pas­
ser la nuit. I . e  crépuscule, toujours très-court sous les tro«

I piques, avait disparu. Je leur souhaitai le  bonsoir e t me re- 
I tirai. L e  lendemain, a l point du jour, j e  les aperçus, à mon 
grand éfonnemonf, couchés à terre devant la  maison sur des 

'nattes de feu illes de etcotier, sans autre couverture que lé  
! large mantcaii de to ile  é 'écorce qu’ ils portent habituellement, j Je  me hâtci de sortir, é  j e  sua d’ eux qu 'ils avaient passé là  
' toute la  nuit. Lorsque je leur demandai pourquoi ils n’ étaient 
I pa.< allés loger dans un« maison, ils répondirent : «  O b  ! nous 
lavions trop peur qu’ en notre absence, quelqu’un ne v în t de 
I grand matin vous dem ajder les livres que vous av iez prépa- 
!res, e t qu'alurs nous fussions obligés de repartir les mains 
I vides ; nous avons tenu conseil h ier soir, e l nous avons résolu 
• de ne nous é lo igner qu'après avoir obtenu c e  que nous som- 
mes venus chercher.* Je  les conduisis dans l'imprimerie, et

avaii'iit tracé une

arnvuirt au vrai par saillies, au beau par instinct, au bun p a r, son impniueric, e l  nulle partjnveutu.n ne fut p us de-
î.a-ard, ris.iuon( toute-- les erîei:rs pour découvrir une v. r it - , j  , , « - e  m  plus utile. D ans plusieurs taiimli-», ii n y a v a i l q u  
n 'im uorle laquelle ; iiilerm inal-le sujet de conversation livre  ou tous étudiaient tour à tour. l»e:iuc.iup n eu poss -

, e s . L x ; . r a u d s o „ a œ s  aecirten. de S ; lo n .  ^  P -  donnai à chacun

livres daus un morceau de to ile  blanche du pays, les mirent 
dans leur sein, me souh«itèrent une heureuse journée, e t sans 
avoir bu, mangé, ni visité une seule personne de l’ établiss»- 
ment, ils  coururent au rivage, remirent leur canot à  flot, hU- 
aèrent leur vo ile  de corde de palmier imttée, e t se dirigèrent 

..'tout joyeux vers leur î le  natale.»
' Aprèa l’ E vangile, les missionnaires imprimèrent un vo lu m e 
d'hymnes en vers, qui acquirent de  suite une grande populan- 

' té, ces peuples ayant un goût tout particulier pour 1 harmonie 
poétique, à  laquelle leur langue est singulièrement propre. 
Ile possèdent de nombreuses tuOIades bistonques et mytholo-

' ■ ' , 1 1  -n • I l u i - 'eiauas où se irouveni retracée une foiJe d ’ événemens en rap-

peut parler, mais qu’on ne sam ait juger avec sécurité.
Il sera toujours plus aisé de d-fin ir D iderot que Je  le  _

M itre  vous le saisissez par un côté, il vous échappe par cent ̂ irem i-e dans une teinture rouge ou violette, i „„tiè res .
aût CS Q uelle imagiuaiiou ass.>z .oupl„ en cl'.el o.-»e-é iuhe-[ à une des lettres de l’alphabet, et jusqu’à des phrases enti.rea-
r » « Ù a  sienne, pourrait se modeler pour la reur.siuire su r: C ’ etau-i.t des fragmens des saintes éern 
rente a la . k . ............... desordonné, 1 do discours qu’ ils avaient retenues. L
x:el|p d’ -m écrivain si impétueux, m 
s ib i z i i r e î  < 'erte«, persom 
ne saurait donner le secret 
l:i moins encore dans smi Kr
li ar' e t d 'i ua îin  ition. e t motus encore !â cpie dans des [ a_.-s

ne autre qae cet écrivain lui-mt-ioe, z U e  pour l ’mstructmn de ses sujets eût pii servir d exemp 
de son individualùc. Cherchons- plu» d'uii souverain d ’Europe, fut ravi de voir a.-river
•:ncydup>-d,e que dm ia .ses  livres - presse, et foui ait de suite une maison et tout ce qui étau «

Ayuntamiento de Madrid
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»6tH ;  OR en ie ign e  aux enfens à les réciter de  très-bonoe 
heure, e t  pour aiosi dire à les représenter, ca r ils ont parfois le 
caractère du drame ou de la pantoroime. Il y  a  un chant pour 
ia  pécbe, un autre pour la  construction d'un canot, pour lancer 
une pirogue en mer, pour abattre un arbre dans la forêt. C e 
sont des harmonies im itatives d ’un accent neu f e t sauvage, 
tandis que les paroles lappellenl des usages singuliers, d'an­
ciennes superstitions qui vont diaparattre. I l  est fort à  sou­
haiter que les missionnaires conservent non seulement la subs­
tance de ces  p ^ s ie s  populaires, mais les poésies m êm e dans 
leur form e originale, e t qu’ on en ait un jou r des traductions 
aussi près du texte que possible. L e s  chansons tbaitienrics, 
surtout, contiennent beaucoup de mots qui ne sont plus en 
usage dans l’ id iôm e parlé, e t que M . E llis  croit devoir faire re­
m onter à  la plus haute antiquité. Ces chants sont pleins d ’i­
m ages, vifs e t très-passionnés quand le  sujet l’ex ige . I-ea

muï ard! ’ * d ’une éclipse de lune. C ’est un libéral-11 chaise de poste par en-haut, com m e on sort d ’une chem inée;

I ’ ah,'.n.,à ,!.> I., r  U 4 J  ■ J I  ou en monomatapaii, j e  ne
a u teu r^ I m ^ ! t  ^ “ **“ * '* , ^ “  C o u m rr  rfc. Tn6«ncmz est ' sais lequel, serait-ce ainsi qu’ on accueille  les étrangers en 
auteur de mélodrames, avocat, epicier, ou fem m e. I l  savoure , F  rance ! Si j ’en ju g e  par c e t échantillon, c e  do il être ^  i>eii 
I incendie,et c  est avec  délicesqu ’il déguste l’infanticide. C ’e s t p i e  bien original. ^

àiiie  sensible. (I L a  fou le cependant l’ entoure, e t sans qu’ il s’en doute, lui
exprim e ses regrets. M ais  en de pareils momens on a peu

rares spécim ens qu’ en donne le  voyageur-imssionnaire se 1.^/ercurr. 
rapprochent beaucouD de la belle nnissii. oripniale. l i  rrtpprocbeni beaucoup <le la belle poésie orientale.

L . Sw.-B. (Le Temps.)

----. ,_ .v  jjju.iii, uluc U imul, UC Bon juuruai le soir, ei se
couche h n eu f heures. I l  praa iet à sa fem m e un renouvelle­
ment d’ abonnement, com m e à Paris on  promet un cacheiiiire. 
C ’ est un désœ uvré.

1 L ’abonné du .V ercure,.,. V o v e z  l ’abonné de 1a R t tu t  de! PaHt.
L ’ abonné de la £ etu e  de P a rie ......... V o y e z  l’ abonné du

L 'abonné de r£x/rd-JV f«ro ï..,. U n e  raison majeure nous 
met dans l’impossibilité de donner son signalement.

j tre ou artiste m édiocre. I I  s’ abonne p o u ra v o ir la  m ise en 
;j scene des p ièces  nouvelles, ou pour aefaire aoigner. I

L  abonné du F iga ro  est frondeur avant tout, et d îne chez [ 
|i.’ ~  un payen. I l  ne croit pas plusI

,  I , 1,^  " ’gn e qu’ à Shakespeare, et se soucie de R ac in e  com m e!
I.a classes des .dôonnés est sans contredit la classe du pu -li"® . H u go. H  serait désolé d’ a vo ir  aujourd’hui son 

blic la plus mtére-ssante.... pour les jou rna listes ; à part le de-^ “ P '" '® '* ‘ ' ’l*'®'’, ou plutôt il serait désolé d ’avo ir une op in ion ..

T. . — • -* '• •• v’ COI uii a&i»
giais. V ivent les Angla is  ! ils aim ent la  liberté ! partout iU 

,t rY a ilien t  avec  nous. Celu i-là s’ esl mis en route tout ex- 
. près pour nous donner un coup de main ; il n’y  a pas de doute 
il vient de le dire. A llon s , doimons-lui un p ieu ; il va nous 
aider à (aire la barricade. V iv en t le s  Angla is  !

E t  ce  disant, on lui met en main une b an e  de fer, longue et 
lourde. A lilord  qui ne sait ce  qu’ on veut de lui, refuse d ’ a­
bord et s ’écrie, tout rouge de co lè re  i .  G ... .d .. . .  quel peuple 
o n g m a l. .  M ais  on lui fait signe d ’arracher des pavés, e t bon

M É L A N G E S

P H I8 IO N O M IE 8  DES ABO N NÉS A U X  D IVE RS JO U R N A U X .

. J . - . . . w o  , A jjAi i  IC ue-
g ré  d estim e que ceux-ci lui accordent, j e  ne sache pas que de 
toute nécessité, e lle  ait, en détail,un mérite bien Iranscendan’ . 
L ’ abonné est d ’une nature bénigne ; il est généralem ent doué ■ 
d ’une crédulité exem plaire, d ’une com plaisance à tou te '

I  ’ahonn^ X . f r  V J  | v .igm a ; .  ,.ja is  on lui lait Signe d ’arracbor des pavés, e t bon
• o f a S e  n  directeur de theâ- ' gré  mal g ré , le  vo ilà  qui arrache des pavés, qui m êm e en ar-
- ou artiste m édiocre, f l « ’ .K .n c .  -------------- u  ...  r a c h e  u n e  fo i*  plus q u e  les autres, car il y  allait de ra g e ,  ses

réflexions étaient curieuses en ce  moment. «  Parbleu ! pen- 
sait-il, quel peuple original ! traiter ainsi le s  étrangers ! ne 
pas m êm e leur donner le tems de descendre de voiture, ni de 
manger un beefsteak ! Sans doute il est bon que chaque pays 
a i t s e s u s a p s :  cela je tte  plus de variété dans l’ espèce hu- 
mame. E t moi, j ’a im e beaucoup les peuples originaux • 
mais en vérité celu i-là  passe la perm ission. .C 'es t à la fois D ém ocrite  e t Pyrrhon.

L ’ abonné littéraire du Corsaire est de deux espèces. C e ­
lui de  la prem ière est un homme entièrem ent en dehors de la 
société actuelle. I l  porte dos ailes de pigeon et un riflard ;

épreuve, d une longanim ité étonnante et d ’une douceur sans j®* grand s ièc le  ! en parlant du teins de L ou is  X IV
pareille : c est le  mouton de la civilisation, com m e le  Journa- , ^ ’®*’  stupéfactionnant à force  d ’aristotélism e C ’ est
liste en est le  berger. '! une perruque dans la vaste acception du mot. L ’abonné de

Outre ces qualités communes àlous.les abonnés se divisent..*® seconde espèce est plus jeu n e  et plus fringant. C ’ est un 
en catégories dont chacune a  sa physionomie, son type, son | d ’estaminet, qui m anie le  calem bourg et le  caram-
qiiam  à SOI, à la reproduction exacte duquel échouerait toute i *>“ l « g e  avec  un égal succès. I )  doit avo ir gagné au moins 
la sagacité d ’un la B ruyère, mais qui pourtant offre des trails . “ u® f®*® ®" s® ' ’ie, une queue d ’honneur à la poule I I  a  son 
généraux bien caractéristiques. Il numéro dans le  porte-pipes général ; e t nul ne s’ entend mieux

L  abonné du Coitslttukonnel est offic ier à dem i-solde, sa-, 9®® lu» à ava ler une gorgée  de fum ée, e t à  la rendre par les 
Tant de v illage  ou marchand en détail. Sans parler de l’habi- n®r'nea. e t m êm e par les yeux et les oreililes, à ce  qu’ il assu 
tude, il p réfère le  Conatitutionnel purce qu’il a entendu d ire ,, ’’®- ®® q®' ®s ‘ de l ’ in telligence et de l’ érudition, il devine
que le  ConslUtihonnel avait dix-huit m ille abonnés, e t que ne- ' du prem ier coup les charades de la veille , et il a  entendu nar- 
cesaairement le jou rn a lq u i g a g n e le  plus est le meilleur. U '! 1er de  M . A rou et de Volta ire. C ’est un farreur. ^ 
n’ est pas moins fort en politique qu’un académ icien ne l’ est I L ’abonné de l'Æ gU  est un radical, un fashionâble nui oorte 
en  littérature ; il a  une prédilection tout particulière pour les , moustache et barbe à la H enri I I I  ; c ’ est un romantique enra- 
grands mots, les mots sonores et le style déclam atoire. 11 ré- ' S^> « «  une jeune fem m e vaporeuse et sentimentale 
p ète  te lendemain l’ opinion qu’i l  a lue la veille , parce que la ! ____________

.................................................... T R I B U L A T I O N S  D E  M IL O R D  K I T L E P I N G ,

.4 *0»  a m » « «  d Paria  U 29ju{IUt, 1830.

Honny lo il qui mal y  pense.

P ou r l’ étranger qui nous arrivait en poste et toute d ’une

 ̂ ----------....... . aux, iia imiutj JQ
parolü du Conslilufionnel est pour lui parole d ’evangile, m êm e 
dans les annonces : ce  qui fa it qu’ il le  d évo re  depuis le titre, 
jusqu 'au nom de l’ imprimeur inclusivement. C ’ e^t ce  qu’ on !

S elle un bon enfant. I l  porto un chapeau de palilti avec une I 
ngotte de bouracan, e t il a des socques en hiver. C ’est un 

libéral. I
i j  abonné du C o v m e r  Françau  , est un ancien abonne du M adrid, ce  devait ê tre durant nos glorieuses journées un é- 

CarwrihitioiMie/, à qui les opinions de ce  dernier plaisaient en I trange spectacle que celu i de Paris ! Com m ent, au prem ier 
IS20, mais qui depuis a  aperçu le  bout de l ’ore ille. I l  a fait un coiip -d ’ceil, déchiffrer une semblable v ille  I  Com m ent com­
pas en avant dans I »  pafnotism * et I »  ftAnAkioa , il ect im pau ! prandr» dès l’ » W d  cette fou le, cet océan , dont les va-»iics 
nomme du monde, t»n qu ier , com m erçant I I  est à la hauteur I  grossissaient incessamment t Com m ent, sans avo ir !n 
des circonstances. C ’est un d ém ^ ra te . ! fàme.s ordonnances, sentir, penser, ag ir avec  ce  peuple si

L ’ abonné du G loée est un représentant de la jeune F ra n ce ; ; beau de courroux, si grand d ’hom an ilé ; avec  ce  tteunle on
n avait pins qu’un sentiment, qu'une pensée, qu ’une mennee ? 
C ’ e t a it à y p e r d r e la  tète, à croire qu’on rêvait, à  craindre
A I I M *a A P̂  a A Cv W - Ëb -k 1m aIm ■ _ ^

J.a barricade achevée. M ilord  veut se retirer. -< A  une au­
tre, maintenant, à une autre ! T e l  est le cri g é n é ra l;  et mi­
lord est porté en triomphe à l ’autre bout de la rue, aux accla­
mations de vivent les Angla is  !

M ilord  jieu sensible à ces  tém oignages de reconnaissance 
e t d admiration auxquels il n’entendait mot, se mit à pester de 
plus belle. • Oh ! oh ! j e  no conçois plus rien à ce  diable de 
peuple, J en ai vu cependant de  fo rt curieux ; j ’ai vu des E s ­
quimaux, des Monomatapans, des Hottentots, mais je  n’ai 
rien vu qui approchât de cela. Q uelle  rage ont donc ces gens 
de depayer leurs rues, e t d ’y  em ployer les étrangers ! P a r ­
bleu voilà  un peuple bien original ! •

Que fut-ce donc lorsque cette seconde barricade achevée 
Il lallut en e leyer une troisième, puis une quatrièm e, puis une

cinquième, puis.... mais non, la s ix ièm e ne fut qu’un projet.
M ilord  n’y  tint plus ; il allait éclater ; dé jà  ,! leva it sa baVre 

 ̂de  ter, non plus pour dépaver la rue, mais pour établir autour 
: de lui un cordon sanitaire, lorsqu’ une décharge de mousquet- 
len e  dispersa la foule e t lui perm it de faire usage de son libre

Ph '■'̂ ® Risail sa voiture, entra dans
^Mel dont il avait I adresse, e t n’ e iit que la force  de s 'écrier 

• br....! donnez-m oi à dîner, si toutefois l’ on d îne dans ce 
maudit pays. V o ila  un peuple b ien o r ig in a l ! .  C e  fut une 
occasion pour l’hôte de lui expliquer c e  qui se  passait. A  
chaque mot, la physionomie de M ilord  prenait une expression

.MA .MW ̂  AA -M »  MA •  —— — « .A *  V IV  SU J ^ U M C  A’  I  t&|1C6 f

il marche en avant de toutes les questions politiques et litté­
raires; ce  qui le  rend quelquefois in intelligible pour tes masses. 
C ’est un éclectique.

L ’abonné du Tempa se rencontre un peu partout. C 'es t un

J -— O- n - - C l  .unie u iu .c - . ■ , - j -------- - ■•‘ ■■uiu i.reiiau une expression
haleine de Lon dres , de_ Saint-Pétersbourg, de  V ienne ou d e ! _ L a  surprise y  remplaça la co lè re  « t  l’enthousias-

'  ■ .....................  ' ' ’ ' '  fl ^ ‘i J® «om pfends, s’ écria-t-il en-
f in ;  c  est pour la liberté ! O h ! o h !  grande nation, nation

encore. .  Aunsitôl milord ressaisit sa barre de fer, s’ élance, et 
ne rêvant plus que barneades, arrache les  pavés et les amon­
ce lé  devant la porte de  l’hôfel. C 'es t en vain que le  J r o S -

m l u / T  1®̂  menace d̂ e le
mettre liii-mème dans la barricade, e t en m oins do rien bou-

Ï h Ï  fenêtre! P ‘ “ ® ®'“ ^®M>‘ e
 ̂ g ------ — y — V.. O

qu’ on ne fût tom bé dans la dém ence. ' C ’e.st ainsi qu’ il arrive 
^  K'” '  pnriuui. ^  e » i  un lorsqu’au milieu d ’ tin bal on se bouche les oreilles : on n’ ima-

député d e là  gauche.un grand propriétaire.un banquier.un riche (: gine plus ce  qui peut faire m ouvoir tant de jam bes à la fois F h  '' 
manufactuner. H  d ifféré de l’abonne du G M e .e n  ce  qu’ il ne|| bien te lle  fut, le  29, la situation de milord K itle o ii u  8a 
précédé point la société, com m e a colonne de fan i>i-paa,l.;.'i.-;K..i=o....o ______ ;___________  .

*P®‘  ^ cou rir les rues, bravant la mousque- 
I ade et la m itrtille, brandissant sa barre de fer, criant • vivent 
I les I  rançais ! grande nation ! nation sublime et pas originale ' 

l  e m d " passage, des m on lagoes d f  S s

r ,...v r? ‘' ' ' ! i . ! - ‘'i"*P®’*“  se dép loyai! au front mutilé du
L ou vre  , dfqa la capitale faisait un dern ier e ffort pour rejeter

f  s *  < ! « » • .  En . e  d£:

, “  cil oc qu U n eijo ien  le iie  lu i, le  la situaiioii de milord K itlepin ir Ses
p r e « d e  point la société, com m e la colonne de feu p récéda ittr ibu la tion s  sont assez curieuses pour que nous les racotitions- 
le s H e b r e u x .  il s e  contente de msreher avec  e lle . C ’est unlj nous les tenons de lui-m ème. L e  c o L q u e  qui les revê t n’ est 
progressii. , . . ^  !] que superficie légère . Là-dessous il y  a  de la philanlrooie

L  abonné du Commerce n’est qu’un quart d ’ abonné. Quatre :ide la sympathie pour la F rance, du courace de l’amm /^^^u’ 
individus se cotisent ordinairement pour form er le  prix d ’abon- |l de la liberté. H onneur aux hommes qm  sont corn e u e , Hp 
nement, vu que dans le  com m erce il faut de l’ arithmétique.—  il cette façon-là. ^  miques de

C ’est un économ iste. -I O n  sait l’ esprit nomade des Anglais. Us ont pour ia  nln

P’’® '- '’ ®® <1“ * »'*-■ part, l’ esprit si aventureux, les croirait issus d . u i Æ ' l l Z  i l ,  barricades devenaient
m agin equ e  G eofffoyetC ha ieaubrB nd  gonttou jours-là;etqu i,;|rant, d ’ambulante mémoire. E lp i i i « , )a  mode est l à l i i  l  q " e  nilord en constnum it de  nouvelles. Dans
pour ce, ne Ut les feuilletons li(téri.res, môme ceux de M . J.- donne à tout gentlem an de visiter, au moins une fo h  en l '  I ®“ 'h * " ’‘ 'asm® pour notre régénération, il aurait fini.
J .  qu avec  des cr.spaüons d ’enthounaa.ne. E n  politique, il ; vie, la Suisse, l’ Ita lie  e t la France, com m e à  tout vrai c r o t  la ‘ x 'v  retrancher son lit, si vers
est de race tant SOI peu cam éleom aine. C ’ est un aristocrate, i! am d ’ a ller fa ire  une génuflexion devant le tombeau du nro I W  v  s ’ enfuyaient les séides de

L  abonne du J\akoaal est un h<mme qui a fa it le  coup de pb ite . L ’ econom ie aussi leur impose un ex il plus ou Z i l  L , . , .  ! .  ù »  <*® com patriotes, qui lui
fusil dans les événem ents de juillet ; c ’est un de ceux qui ont, long. L e s  Angla is  sont persuadés qu’ en France on se^u l  i 2 r  T J Pour notre liberté, pou, la liberté du mon- 
fa itp reu ved u  plus chaud patriotisme a i « « t  elpendaut; maux à m eilleur marché. ^ e  ruine de. C elui-là était a cheval, en co.stume de flâneur- eants
qui après ont perdu la tête dans r«n ivrem ept de la victoire.—  M iUrH Ifitlom n,, à j , - .  IJ®'*"®’’ . ü»!el dcsoie, pantalon blanc. I l  était arm é d ’ i iu fu  il

a doux coups, dchement orné. Im passible au milieu de h
qui a j j è i o n t  perdu la tête dans l ’m iyrenient de la v ic t o i r e . - ! '  M ilord  K itlep ing, à trente-deux ans, avait d éjà  parcouru 
Ationdons qu il se soit r ^ o s é  de sis fatigues, e l qu 'il reprenne les cinn nariî#»« H t*»-.»:* ______ a j . .  .  ^
fl -k VB A A A A A — A A I 1 A a A   __ . É , «A

, • l ï ' -*• • " "  'y païuuuru •
, . '  ;•  --------— VA, ( ç j y . c i x i j c  .« ® cinq parties dii monde ; il avait mam»é annna^ '

■on énergie  originelle. Provisoiranent, on le  d.-signe sous le  Brésil, il avait vu les intéressant reptiles de l ’ A f r i q T  dLa^^^ , . • - ............
n om detrem b leu r. « n t i  les rose.s du Bengal, iU v a , .  . L n r r d u  Canten pu is .fa isa itfeu -

C ’ était bien quelque chose ; mais il li P®‘ “ ’ du bout des doials, regardait pour
?,? '1 ^  °T *V  ‘ “ T  ® •'"i *’ ®'’ P'®’  •‘^® '°t-P ‘®rrc de  R om e, ni les Crr-tins dos A lp es  ni les  nirouet '■ T m , V  s®" but, et, selon le résultat, hochait
^ r n ê m e  de toutes deux a la fois : c ’est un ami de ia  liberté, 'tes  de m .tre opéra. Aussi, dans les salons de I  ondras ne '®g^rcm ent en s igne de satisfaction

^ T o r a i i l ? »  ' r  t ’/ ® - " s p é c u l a t i v e  encore plus passait-il que "pour une moitié d ’h.imme. Jaloux d e f r b o m  ..........................

vais,pourvu ou il pu isseavü irde bonnes o n d e  nifliivai<as I____ i== „ i _____e lend it de son

.. ,o „ ie  immense qui en lo iii*

Charte, se crispe à celu i de libeiir se tr, !  ^  ‘  il ne vent pas detc-ndre ! renversons la voiture, met-

1 .  ïs l " : i ' ; ' - » " '  “ =  ' ™ r p ' J : . r , r  ■ * !!
m oyen. C ’ éu it naguère, un" cuVukrd , un " X r i ^ r ^ ^ ^ ^  "®  P®® ®"'®r.dre
courtisan. Maintenant, comme toujours, c ’esi un ambitieux '' 001^  m ï s  ï e s f è n  v a k  ' ’® T ’ ' '  ' '  j ' '"® ’ ' '
C’est un vampire. “  ammiieux, pète, mais c est en vain • la voiture d-vrit un quart de cercla

L ’ abonné du Journal de Paria  est un patriote nui aux «en I' *  ”  u H e .ire  .sement pour m ilord, ses pro-

M ilord  K it t l^ in g  apprit de Inique le  despoti.sme expirait. E n

râle. l- e > -< ilr la v a itr e ie n i. jr . ,n t ie la fu ç a d e d e s  T u ile r ie - 

tr iom p h e?  "  " "  acclamations de

les deux com patno les  en se 
ais ! c ’ est une grande nation, 

. répliqua l'autre. •
E t nous, que dire à ces  braves Anglais? M erc i, messieurs '

n “  à M ? ’ -P,"'*" = ®’®“ ‘  à charge de revanche !
Quant à Ml ord K iflep in g , une fois tiré de  son flegm e habi- 

tuel. ll avau tellemom pris go i.t à cetle  v ie  tiiim illiieuse, que 
, depuis, n ayant plus de barricades à faire, il s’ ennuvait fort 
lorsqu on apprit les évèneinens de Bru.xelles.

T ro is  Jours après, il y  était lui e t son pieu. D e  là. m ’a-t-ii 
dit en partant, il se rendra a T u r in ; de Turin  il ira à M ilan, 
de Blilan M  emye, de \ em se à R om e, de R om e à N aples, de 
Naples a M adrid, de M adrid à L i.bon n e. de L isbonne à L o n -  
dres ou son nouveau talent pourrait bien, tô t ou tard, trouver
06 lâ DOSO^TlÊ.

G lorieux itinéraire ! puis.se-t-il l ’exécuter promptement !

-A  P;?'"®®’'® <*® i cvcH if parmi nous, toujours
avec son pieu, si d 'ic i là

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  D I N E R S  D U  P A L A I S - R O Y A L .
Oui, m onneur, quand j ’ ai senti la société se remuer jus- 

ou’ en ses fundemens ; quand j  ai vu l ’ éruption du voleau po- 
nulairc, j e  m e suis écrié  : adieu, tous ces  jo lis  riens, toutes 
L s  olantations privilégiées, toutes ces fleurs artificielles, qui 
S a S  é p a i L s  e fg o u - a n d e s  sur les Aancs d ^ ^ ^ ^  
com m e pour en dérober l’ aspect. L a  lave de la  co lere  pub i 
fiue cc^or^en t de  larmes et de sang, duit deyorer tout cela.
Id ié u  les titres, les  rubans, les «««^ ^ a ts ; adieu les cumuls 
adieu les sinécures, l’ étiquette adieu. M . de D reux B ié z  
peut être regardé com m e un hom m e nul e t non avenu.

E h  bien ! j e  me trompais , les titres, les cordons, les bro­
deries, les sinécures et les cumuls ont surnage dans ce  grand 
naufrage de la restauration. C ’est en vam que e  P »P "  
laire a  grondé, e t tout inondé ; ces  impuretés <1 une s o u  te 
v ie illie^ o n l dem eurés a la surface, sales et Icgers com m e I e-
/-iime des mers, après une tourmente. . _

D é jà  tout reprend sa verdeur. L e s  cumuls e t  les 
fleurissent com m e devant ; les noms seuls sont changes. L e s  
L a s s o n s  reparaissent au flanc des équipages, lui.saiis d un
vernis tout L u v e a u  : la  crainte les avait effaces, l’ esperance
les a  repeints. L ’ étiquette, cette fille  aîné d e là  monarchie, de­
meura L u s  asile, quelques journées durant, au mi iflu de ce 
Paris o ii le  canon de la garde ava it nivelé tous les rangs.
M ais  enfin les salons de l’aristocratie financière ont recueilli
ia noble et raide orpheline; et maintenant, ce n est plus sur
d’ illustres parchemins, c ’ est sur des piles d’ ecus qu e  le s est 
-issise la sotte qu’ e lle  est, pour gouverner son rnoiide. C e 
f r 5 ^ i à  lui m e L e d ,  la rend gauche, e t la fait ridicule a  un 
oKh  haut degré. E n  un met, il n’y  a pas eu de changemens 

F r a n e r i l  n’ v  a eu que des drplacem ens. L o  faubourg 
^aint-Germ ain est désert, mais à la chausée d ’An liii le  m ot de
l.aron résonne en toutes les antichambres.

T e l  banquier se fait appeler baron par ses dôm es iques , te!
a u lT e s S  appeler baron; M. Dupin se fait appeler baron ;

m e L  eiirs se font tous appeler barons, e t se congratulent 
T n t iT  eux du titre de baron, avec  le  plus grand seneux du

" " S ' !  messieurs, a llez  prendre des levons de sim plicité de

" ‘ ’ï n X t T u t u t ’îrésen t. c ’est au palais du roi que les cho­
ses s e ^ S n t^ a v L  le^plus de bon sens. C ’ est-!à, d>— - »

i!m Bnt Que l ’on  trouve de la dignité sans m orgue, de la di- 
‘  e X h a t l e  de la dignité d ’homme. Saas doute, on y  dme 
W n  t 4 s  bien! parfaitement bien, car la liberté n'a nen  d in- 
i T m p S e  avec  l’ art culinaire ; e t m êm e on peut dire que les 
T l X e i s  natriotiques lui feront faire un pas immense. L  es-
p r h u  m ainn ’ e n L t  plus au brouet noir des Spartiates, e t c  e=t

lès  dîners de la nouvelle cour rappellent par ku r 
I c e  ces  dîners de l’ancienne, qm jusUtiêrent si bien 

r  r ^ L  de restauration, il n’ en est pas de même sous le rapport 
a T L iL e T t e  Politesse  sans gèn e  et ga îté sans turbulence 

• k  !. »  m é L  di=iinmie. On y  mange à son appétit, on y  boit 
vo ilà  c «  n indifffTcm m 'm l de sa droite ou de sa gau-

L*P o n L v  mouche à  son besoin ; on y  tousse quand on a du 
U »  ^  afin on y  parle à  son goût, politique, agnculture.

rhume. E nh  , y  P m êm e littérature, le  tout avec fran- 
beaux-arts, m eca q Falais-Royal »o n t les dîners
cbise et liberté. 1- j„-ovaume Vraiment, il y a loin de

r r t X d T f W c T x r c - e s  festins ba’rroq^ues oh  Sa 

M  ,jcsté s’asseyait o.ssez heu

:  " r . . V i , . .  ; c . »  . i - , ™  0.1.  »  f » . . » »  ^ i .

"^ T o u te fo is , d devient p ^ , X R o y Î ' j e  vais dîJ

.  mon oncle, mon cousin a ii p ila is -R oya l, vrais ou
ne rencontrez partout que  ̂ je sso ls  ou i inaii-
faux. P a rb leu ! j e  fia  M ajoat. M tou

gé  son potage, qm s’en vanK n- ® P j  yg  com e une
M a is  à propos de ces  dm ers .1 hos-

Bvenlure qui en ce  moin ,  ̂ a llé préseuler au
liles. L e  maire d une P . .n f « i . i « a n te  et qu inze adnu-
, o i  les hom m ages de ses trois c « " t  aoi ‘

nistrés. A p r^ s le  c o m p ^ ^ ^ ^  .  M erc i, Sire,

: s ïï»  Sr;r -  v.
T p L s  le  dîner, M . le  m a ^  « / r  X ,

vives se rendaient aux ava i .  n^a^istrat campagnard.
au fait des usages du mnn^^;, «a c ie n ie n .  t o i .  ce  quenui craint le  ridicule, se d. c ide  «  l ’approchent
feront les autres. I l  en vni qui p Aussitôt, il prend un
de leur bouche et font m ine de boire. Auss^^ _
,  ase aussi e t s’ imaginant qu il contient ^ g ^ faciliter
Ucieux, quelque liqueur, 'P ’ « ''l 'î®  se dit-i1. après
IB dcgln lition . Il se hâte de b o . « .  “ ,  ,va is ! N ’ im oorte !

1 inmiPT» iror®ée, vo ilà  qui est bien'nauvHi',
■ ^ T r T m p L c h e z  le  roi .......chez «n  rot c itoyen , qui mê-

'  personnes, on doit être trois ceut soixante

'  X  d i L ^  et bVvon'^i le  ca lice  Jusqu’à la lie . V iv e  ia liber-

vagabond ; de  là  au cachot, pour trois m ois, si personne ne

:^ ^ ^ ! ‘£ ; r S î ^ ; q a i s  ; j e  m e nom m e Candide, parent 

de Jacques Bonhomme.
! —  S iiivez-m oi toujours.» , . . e .<
' C om m e il avait de l’argent, trois témoins de profession a t

testèrent qu’il n’ était ni vagabond, lU etranger, m  un autre que

' " ‘ l  q L "  bVnhem d’être  dans un pays libre,
' la philosophie au grand air, à table d hôte, en d iligence, a pied

' et à  cheval. „  ,
__ C ’ est un protestant ; qu’ on l ’assomme .
__ C ’ est un libéral ; sa tè te  !I — V ive  Trestoillon! vivent les verdets!1 — Il  paraît que je  me sais trom pé de route, e t qu au lieu de 

rentrer Tn F ra n c e ij ’ai gagné le  P iém on t: car ^
un pav-s libre, mes concitoyens ne voudraient pas m  e g o ig  
au débotté. Suis-je à N îm es , M . l’habitant ?-

C om m e il achevait ses réflexions et sa demande, un caillou 
1 rovalisie lui déchira la  poitrine et le  renversa sur 
: 'Ph ilosophes 0.11 la v ie dure : il attendit la nuit pour se rele 
ver, e t le matin il était d t jà  sur la route de M arseille .

E »  arrivant dans cette v ille , nche en anchois, en ai e t en 
! jésuites huileu.v, il fut fort étonné de voir encore flotter le  dra-

,peau^blanc su^fo f  j g  M ongrand, pour un maire,

vous êtes bien niaip ou bien coupable.
les Bourbons ont été  chassés à  coups de fourche, e t v°u® v ^ *  
obstinuez à  conserver leur em blèm e S. *'
vous forait un beau discours sur le  devoir des

Com m e en ce  moment pas.sait le president R egu is, ac tom - 
pagné d ’un capucin et d’un portefaix, notabilités du 
apm éhendé au corps et je té  dans la p iisoo ou . qu inze ans

paravaiit, fut écroué feu A lphonso Rabbe. ^Avalistes
^ Tou rm en té  pour son passeport, a f  assmé par des >

lorisonné par des M arseilla is, Candide s’ écria  : .O n  m a  
ipnsonne par _____ l » ,  F rança is  venaient

Elle devina l ’état dém on cœur. j . .m f tn d e îo h '
_  J e  suis heureuse.... que pu.s-je r e ^ t  er du m onde î  o b . 

monsieur (e lle  disait autrefois mon ami 
songe dans ses fo ies  ! dans ses jo .es  b.endu fie l !

Fa ib le  plante, j ’ echappe dans e  creux 
rages de la plaine. Ic i, j e  prie, le  jou r ; la P"®

T o u œ in a  vie est une priere,... J e  suis heureuse.
—  Julie !.... vous ne regre ttez rien du monde I

Z Q l L - i L a Î d X o t J e X M  vous -  
pensée sur les lieux que vous avez quit es J l  
L n g e z  à ces bois, s. frais au renouveau, s i mélancoliques au

tems d’ automne 1 n
—  J e  suis heureuse.... (e t ce  disant e lle  J
—  E t cette fam ille dont vous é tie z  la jo ie  ; votre m ere et sa 

longue tendresse, votre père et ses bauers d «  • j
^  J e  vous l’ ai dit, A lfred , j e  sms heureuse.... ( I  ne larme

' “ “ X d  e .  nom » .  v o n , « r p . " . - . - »  ™ »  '  J ” ' » »  
n 'est-il rien dons le passé qui vous coûte un regret ^

G râce, a h ! grâce, par pitié ! vous m o u ^
(e t scs joues étaient pâles ; e t je  la  voya is prête ^ défa.lhr^)
 ̂ I  a douleur avait tari ses larm es ; e lle  s assit sur

de -razon ; e t puis quelques instans après, devenue P’ “ * 
dle^me serra la main, e t  s’ é loigna, sansJ e  l ’ai revue depuis, mais jam ais e lle  ne m a  p

je  m e demande si,lors m êm e que ' '  
sanctionné V r  les sociétés, on ne devrait pas défendre les 

turcs qui peuvent en prolonger 1 agonie.

'  ' r t ’ c e  disant, M . le  maire avale le  reste.
Qu’éta it-ce l-U ne pi.ue d eau tiede. ( fJ ig le O

e j i c o r e  u n  c h a p i t r e  a  c a n d i d e .

.  E n  F ran ce, dit-il, puisqu’ on y  est libre.
—  Avez-vou s 'vo irt- 1^^^

-  N o n  : un ^ préfecture ;  d e  là  c h e z ,

™ ï ï : r ; n u .  " S  <>« “  “■ “ ” »■ »

m orisonné oar des Jllarsülliais, v.anuioc »  c , . , . - . - -  -
donc trom pé forsqu’ on  m’a assuré que les F rança is  venaient

' L ’ L S a L ' L ^ a t r a  Jours de détention, on le  je ta  sur la

T s L n ^ n t r é e  dans la capitale, un com m is aux barrières lui 
dit r M ,m s ie u r ,v o u s ê te le n  fraude, vous ^ a ^ g r e
malle trois bouteilles de rhum et six cents cigarres de  la  H a

' ' “'^ Î V o n s  plaisantez, j e  crois. N ’avait-on pas p p i s  au
peuple de le  décharger de l ’impôt onéreux de 1 octro i î 

__ On le  lui avait promis, c ’est vrai.
—  E l  pourquoi ne pas tenir cette promesse (
—  C e la  ne me regarde pas. D a ign ez m e suivre, ou aban­

donnez vos bouteilles de Rhum  et vos cigarres.»
attendu que Candide ne pensait pas qu une révolu tion en­

richit tout fo  monde du jou r au lendemain, e t que tout ce  qu on 
n L t  désirer, en état de liberté, consiste dans la faculté de 
L a v o i r  exercer son industrie au soleil, il se fit journaliste.
^ L e  lendemain de l’ apparition de son journal, le  fisc  en arrê-

‘ “ l V o " X e  i n j u s t i c e  î  s ’ é c r i a - t - i l  amèrement, n’ai-je
Ip  droit de publier mes opinions ! ,

O ui c o m L e  vous avez  celu i d ’avo ir des c içarres et J  
rh u m  L n U o l r e  malle, eu payant un impôt, \ e rse zc cn t-
vinat mille fra n c s  d e  caulionnement, e t a part les poursuit ^

n l i S .  on « « n i

d é g u is L e n L o u to n  ; que le peuple est aussi oublié que sous

L A  R E L IG H ^ U S E .

d "  “ ï . . .  » « ' » •
U T L i o X  « r c  oître, avec  son atmosphère de 

L Ï r d Ï l f i S r L X a U s ^  com m e un souvenir de ver-

"  S r  L X r a t r d ’un v a . e  jardm , oû  clraque p la «- 

,e  a sa verdure, chaque fleur son encens, au vague murmuré

J f e s X T a  N l ' L L i ! o T p 3 7 /
bruissement lointain de la  lame sur le  ga let des grèves.

E t  j ’ étais tenté de me dire ; ..pite encein-
.  H eureux qui, dans ce  monde d 'orage, hab. e 

te de repos ! C ’ est une oasis qu. verd.ue au imheu àes 
arides ; c ’ esi une jeune fleur de nénuphar qu. flo ite, ne a p 

fums sur le  désert des e a u x ..........
E t  j e  me pris à  réfléchir. _ n- „11p la  noésie : et
E n  toutes choses, trop de réfle.xion d a „a c e ;l

dans cette nature factice je  trouva. R o M ®  ’  j  yban-
calme uniforme trop de profondeur. Pa. gg , des
tM  .sous les feuilles ; pas un m.sseau ■" j
cailloux ; du silence partout, du silence de ^  J

I l  y  avait de  la mort dans cette im m obilité de 
dans cette paix monotone il y  avau du Thé-1

.... B én i soit le  c ie l de ce que 1 arrivée de a  mes
rèse (c ’ est ainsi qu’ ils appellent J u lie ;, vint m’arrather

.tristes pensées I . .. u'o^rur à  l’ air caii-
C e  n’ était plus cette jeune fille  aii.x veux d a z  i .

jd ide, a la bouche r ieu se : tout ce  que peut changer

. . g . r d .  . ™  , » »

plissent de larmes.

C h L î ^ d i l h c L Ï L X ' ^ Î j ^ u ï d  à l’ â ge  de

monde, 7 ® ’“ ' é  ^ p f e i p  conseil e t devant S a  M ajesté

a S  ne L x^^da ien l pas, dans leur empire

^  / r L é  L L h a ù ie  jou r qu 'il fallait ê tre d ’autant p lu» sage
J L T - m ^ s  moins b^fle et rem placer p ^

, g i  manquaient a e ’ é U  d ’L .e n d r e  d / e  à M - L e

C m a n ’  Pun des amfs de U  fam ille ; dNorm an-, lu n n e  .M a n iè r e ,  ajoulait-.l,

u X ’ f l ’ i f  de sept ans avait la figure d ’une taupe ; à  quinze

n lovée b ie n L s te m e n t  à  mon égard, puisqu’ e lle  semblait mdi- 

. j > L _ # n o Q u e .  un com pos

h l .  té J ’ avais à  r e fS g e  lu bouche m -s-petite ; eue
V k  l’ asnect d ’une bouche qui siffle, et j e  ne savais Uu donner 

A ^ L r a s s io n  E n  faible sourire, venant à  étendre c e »
aucune exp . en eût fait ma bouche d ’aujourd’hui. P  us

n 'T a n t Ip L ç u e  que mes lèvres  avaient peu d’ éclat, j  a. 
o r iïV L b U u d e  L  les nLrdre. afin d ’y  attirer te sang et de les
L rid re  plus verm eilles ; mais eetteruse de guerre qu. me i^us- 

. m ’a ioué depuis un bien ntauvais to u r . car c  es i
r e f l e  o u e je  d -  en partL  d’ avo ir aujourd’hui les lèvres  fa­
nées. V o n  jo li n ez n’ était alors que m aigre et trop long pour

™ C o m m eL ^  F ^ e L fo r Îp e c t ,  l’on n’ apercevait guère dans ma 
tête oue mes deux yeux brillans et nettement desjinés, mes 

l i . i l  nmies oui me trouvaient l’air étrange, avaient qualifié 
L s e z  heureusement ma figure en me donnant le  sobriquet de

*“ ’ “ **■ i^Extrail des M im m res  de M m e ie  Pompadour.)

MARTAINÏ11.I.E ET LE VERBE BE KIRSCH.
I .  e  m om ent de la mort est celu i du partage

T n *  E t " , ' .  .^ n n lM , f J J  » . * • «  P '» -  ™
 ̂ • 9 Im m orales 11 reste un fa it qui pourra être de quelqueI  r  fit - T p J ^ v e  qu e le  journaliste V *  se vendait e t se livrait 

,r un oM é de fo ie  gras ou une terrine de N é ra e , a  su, dans 1 r e X : S e m e t t  sa carrière, im poser fortement sdence

•7=nS,l-fSS.''“è " b o » . n v « d  a »  J . n . p . . ,
ie  crois le  café d u V ê l r e  de  la  G aité. L e  limonadier était 
Créancier de l’homme de lettres pour une som m e assez ronde, 
les ressou rresde l’ étrira in  n’ étaient pas assurées com m e e lle »  
le  furent plus lard. M artainville était recherché pour sa con- 
versa tion V ir itu e lle  et son caractère caustique 

rem eVu’r v e 7 r a T e m t u L M \ L " L v i l l e X c . i o n n a i t l e  kirsch.

I tait seul dans la confidence de ce  q était de
v iiu  P b kirsch si limpide, si transparent, si perle, était a

de sucre cand . le  prix d’un verre de

quand M arta in v illl e « t  bu deux ou Iro.a cenU  verres d eau, d 

fut quitte envers le W  fit cet ae.e p ro longé

J, le  despotisme de son estomac
dabstinence , dep de renouveler une épreuve st

ê hl p L  d'e S ^ a n V  l’ imiteraient. A  défeut de civism e,
C S Æ i  c‘; s « n d . „ F p l .  d . . b . , i „ » n e . >  »  ~ .p .n ,

[pour une dette contractée^___________I  b o n s  m o t s  D F . M . D F. T A L L E Y R A N ® .
i _  fe ^ o u r  de la  prem icre fi d- Tstion. l’ - vc<iue d’Autun, « «

Ayuntamiento de Madrid
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w  dTïr/ri T '" “”f  .̂'

îipa « SiSïs£ ' = - ^ Ŝ ^
ôh ' w r i t f c n L r  ” • 7 . ^ “  f’7 ‘ ’^ ‘ *".' *̂ ‘ ‘  f"''!"=*- -  '!. 7 :  y  “ . ‘‘■•équemment à l’hûtel des M onnaies k Londres,
cera f f i n l n i i ^ T  u 'I"®  ' "  reconnaissante pla- ; hw t balanciers en activité durant d k  heures par jour. Chaque

S e L Î  7 t „ T " ” i‘' ! i  P -  heure ; m W e n  adm ettlm
........y  sécateurs en attendant. ,1 «s  retarda accidentels qu’ éprouve la fabrication, on peut eva-

—  L o rs  de l'apparition des .U o rty rs  de M . de C hateau -'; , r  a 30,000 p ièces  le  produit journalier de chaque balancier,
briand, cet ouvrage excita un tel empressement que l’ on s ’en 1' P'*'  ̂cousequeut à 24û,üüü pièces celu i des huit balanciers.

æ îisss^ s ï m : iii.

[ Vol. I I I

coudre7Î!,^7 per-sonoe française de 15 k20 ans, sachant 
puifse’ produire d«"bo * "  seconde, poarvu qu'ell.
Courrie,Ta É.\tlc^e S’.dresser .7 bureiu ^

— ____ ______  4 T

^ rü m p o H a n i de U  D an ,, de , o « é «  et de fa
^ a l ,e ,  e l^ y p a U m e n t  à cm x  qui tiennent à vrofde,-^nne 
l>o>̂ ne méthode d’enseignement : ^

31 d a x s e  e t  d e  w a l s e .

I ‘^ -- i^ o D .n a e  savom que leur

lircletneare, tValKer streei 
6.Î—8f

1 ciii’z €ü:i OU f»n >
No! s T " ’ «"ndiliona, à

Bi im it par üire com m e quoi tu d o re  et 
L ym od océe  étaient je té s  dans le  cirque et dévorés par les 
bêtes. —  C ’est com m e l’ ouvrage dit .M. de Ta lleyrand . ';

E t  que dira le Faubourg Saint-Germain î  était une d e !  
c es  expressions dont l ’iron ie fut fam ilière à N apo léon . \ . I 
près la victoire d ’Austerlitz, e t les faveurs dont il avait c o in - '’ 
” , de N arbon n e,il crut que la m ère de ce  généra l, une des 
plus v ieilles et des plus entêtées aristocrates dont il subissait 
1 opposition était enfin gagn ée.— V otre  m ère m’aim e-telle celte   ̂
lo is  l demanda-t-il à son aide-de-camp. Celu i-ci était em -f 
barrasséde répondre, 31. de Talieyrund s'avança. —  Sire, 
madame de N arbonne n’ en est encore qu’à  l’admiration.

“  C'arnot n’était point un faiseur de bons mots ; l’ homme 
le plus p os itif qui ait peut-être existé ne pouvait exprim er ses 
jugem ens autrement que d'une manière positive com m e lui- 
m êm e. Cependant, un jou r qu’il discutait avec Barras sur 
les  d iverses causes pour lesquelles on m êpnse les hommes;

Itoss in i est arrivé à Paris, après une absence d ’un an 
environ.

A T L A S  D E L 'E Ü R O P E
1

A  L ’É C H E L L E  D E

6O0.OU0
(P ro jec tion  m odifiée de F lam steed ,)

Dressé sur les doesmena authentiques les plus récens et les cartes

I LE N T lem h rV d t^A ëL ’'^'^*’ n’  P'” ' ? “ ■ V--iNDElt M AE -
m ur^l^s Science, ut Belles Lettres deCependant, ™  jou r qu’tl discutaft avec B a ;; ! : :  sur -

U ..e.=es causes pour lesquelles on m êpnse les hommes; I; » “ “ »  ' »  direction de J. Collon. C a  u u vr iV M rcV o n iM sé^ M eT fS u a

—  M . de Ta llevran d  a peint les ém igrés par ce  m ot ; D e ,  :| ‘'l’*^«P0S“ «*b'détcî.niuévV,'m^ sont Drires“D!n“ " " ‘  ^
! » «  ç « »  n o n l n en  appris o u r itn  oublié depuis trente ati,. •‘“. ‘i S ' “ "S *  '’ '"qa»ntejoursf Poai’Hae

toulonrs i  r é u i M s  e l  to'n.7 £  ürl'!'®^.’
, ÜametfjOûUi; plaisir d»tiinwnctr au il» '  ̂  tavonaéçsj parles
I  Ue leurs si»ens en Eiimn* , ..i c ritnnpnt de recevoir dee entow
ylieJea, to’ ut ce que l’on u vu jusqu“rm é 8 l ''u ‘ îé ^ îr * *
de venir parlaccr r«dm intioii n L  n .f  ® ’ , I '* " ’ *’»  *0 " ' mviléis
lente, roLus de bel sont d 'u raTût rare
voj es de blondé* 1̂ rU .U . u desams cxquia des richÊ*
les bonncrs;.erécLr7s es  ̂ ^
les produits des plus célèl.resZî.rioues *!*'vs canesous soBt
trouve tout ce qiij peu’ pi ,i,e à ce L ô i '  Isr ' * * / ' * “ ’agssia se- 
I">leue8cliiirm.„te8 de. Dame, de l’Amériqûe.'*“

cZnlu.^ èounwr de, ÉtaU-Ûna, No, 7 Broad-sl, l’on pourra prendre 
Cünuaiss.uice de» livr.uons qui ont paru et où se trouvent de, prospec-

eoH^.HZ?i^t“  « « ' ‘«n ew  P?ur de, objets d’histoire naturelles pour des 
eolleuioiia d’insectee, oe mniéraui, de coquilUges, etc.

, » f  SV», V V »t*VE J
g e M  qui n ont s-ien appris oit rien oublié depuis trente ans.
I l les appelle égalem ent quelquefois les éirongers de Nnté- 
rieur.

—  U n  jou r que 31. de  Cuvier venait de défendre à la 
chambre des pairs, en qualité de commissaire du gouverne­
m ent un projet de lo i du m inistère V illè ie  ; —  J e  parie, lui 
dit gravem ent Me de Ta lleyrand  après la  séance, que le 
p rem ier naturaliste de l ’Europe ne sait pas quels sont les plus 
reconnaiïsans de tous les animaii.x. —  M onseigneur veut sans 
doute fa ire  une plaisanterie ? — N o n , point ; j e  parle très- 
sérieusement. —  J ’ignore ce  que.... —  V o as  ne le  savez pasi 
L h  bien ! j e  vais vous le  dire. L e s  plus reconnaissans de 
tous les animaux, c e  aont les d indons, les jésu ites les ont au­
trefois amenés en France, e t aujourd’hui les dindons y  ramè­
nent los jésuites.

—  3 ers la  fin de  1815, un lo llic iteu r de distinction eut r e - i  JVo. 27  Jinn-street.
cours à la protection de 31. de Ta lleyrand  pour obtenir un * ' ' ' ' ■ ' ( S ' P ° “ r l» ‘/ele,
em ploi----- J e  SUIS disoosé à vniia . p .v ; ,  .1;. .-=1..:..-:_____ r * . 7 “ ‘l''® î'. ‘ .Toup«t,.

 ̂ M r. G . F .  3 3 E IS S E , de Paris, qui a  professé dans plu- 
; sieurs i-ensiona de cette ville et nolimment au HigA Sehoot, vient d’ou- 
N r s  C o ' X d ^  l’euBiigneincnt de ht langue franyauie, au

Mr, ü. 1. \V donne aurai de, leçons particulière,.
Heures des classes, de 6 i  7 etds 7 i  8.

i m 7 w * !”  v " “ v l “ ‘ Prendre de, leçons pourront trouver
qu’à i   ̂ «reet, tous les jours, de^is 1  heure jus-

emploi. —  J e  suis disposé à vous servir, d it celu i-ci ; mais 
il faudrait avo ir e t faire valoir des titres.... —  M ais, prince, ie
■uis a llé  à  G and.... —  A  G and  ! E n  êtes vous bian sûr 1.......
—  Com m ent?.... —  Oui, d ite i-m o i franchement si vous y  
«te s  a llé ou si vous n ’a vez  fa it qu’ en revenir ;.... car, voyez- 
vous, j ’y  étais, à Gand, m oi.... nous y  étions sept ou huit 
cents ; et, à ma connaissance, il en est revenu plus de cinquan­
te  nulle. ^

— J’fapolion el réfudi'ont tel est le litre  d ’un drame qui vient 
d être reçu au théâtre Français, M iebeiot remplira le tû le de 
Napo léon .

- - L e  com te de Rostopchin  disait : j e  suis venu exprès à

& ■  •* '“  f ' ' "  '■“ “ ' « i » ’

U n  solliciteur s ’étont présenté dem ièrcment chez 31. le  mi- 
n islre de l ’ intérieur, M . le  m inistre lui demanda quels titres il 
avait pour obtenir la sous-préfecture qu’ il demandait ; «  Je  

“ f*’  *  io llic ileu r ; c ’ est le  titre de la
Charte dans lequel il est dit expressément que lotis les f ra n -  
f M  sonf admissibles aux emplois cir£s et militaires : or, j e  suis 
*  n n ça is  et vous ne voudriez pas, nonsieur, com m encer vo­
tre « m è r e  m im stérielle par v io ler la Charte.. O n  ne nous a 
pas tait connaître la  réponse du m ionlrc.

—  L a  provision de tabac que le  roi G eo rge  I V  a laissée é- 
ta t  de se ize  qu in taux; e lle a é té  vendue à un marchand de 
tabac pour 400 livres sterling ou 10,000 francs.

**“ '* '• ' “ "P*^** « ‘ “ n grand

P  A I 130 et 311 Broadw ay,

r>«rl, de billei. ̂  “  ‘ ‘ceiice pour vendre des billet,, ou

D é c e m W ^ i** ’  *2 0 ,0 00 , 10,000, prix du b illet $5 .
d éc em b re  1, do. quatre de $10 ,000, .  5
-  "  ào. $20.000, 10,000,

C L A S S IQ U E S  F R A N Ç A IS .

de c t u ? d S V f “ ‘  ^ P " *  ®u-dessousce ceux dLurope, les ouvrages suivsn,

reliés, 8 7 ^

Fereign snd CUssUal Bsokstore 

RlüS Broadway, New-York,
_______________  " ' ‘ “ “ ‘à-sixih-slreel, Philadelphie.

\rAT PT , i^^C O R R U F T IB L E S .

P .ri,!‘ p ; i i i ^ l i e ? n Y s ^ « i : î ^ ’'®’  Dentistes de
depuis près de dix sus un cerüficat
phW, attestant la s u ^ r ^ d e  ceu ' ” " ''‘ ‘ 1
toute» celles Hile, de r n ^ e s  ,oZ  1  V " ' ’ '*® "** * “ r
lun .de,E tat,.U n ia leZ , s e r v ic e X 7 ,  7  bsb..
Ils placent de ces dents, qui né chaus.“ nM ® '« “ r art.
traclenl jamais de mauvsweodent rf® " f  Jt“ n-ia de couleur et ne enn- 
entiers, lorsqu’il ne reste plus une’w ̂ i T   ̂'̂ ®* raleliers
une patetite pour la S  mn en’f  f""®  ' ’l 't 't -
solidité et la durée Se ces dtnis ® dan» la fabrication, ht

LtmrrésWeuce est à Philadelphie, quatrième rue Sud, No. 1 , 0.

PAQUEBOTS DU HAVRE.

jatgna3.| Navires. ||Capitaine»( Départ de N - Y .  il
1 (*!hapl̂ naAx*nA i » - L ■ —  ____ fiCharlemagne,

Havre,.........
Chs, Carrol.. 
Ed. Qucsiiell. 
Henri I V , . . .
France.........
Sully...........
erancoislr...
Erie............
Formosa . . . .  
UeKham.... 
Ed. IJorinafltr.

Kobinsoii.l’ irfév. I rjuin-Ir'wT? 
K e e n e . , „ ( io .  1 0 .  1 0 .
Clark,,., i[«o .  2 0 .  2ü . 
Hawkins,. Irmarilrjuii. irnov. 
J. B. FelblIlO • Il , jû . 
EFurifc.,|i20 »  20 »  20
Macy ....
Skiddy.., 

jJ. Fuok.., 
Orne......
DcjieysterJjlO » 
Hatbawsy||20

Iravril.lraoél Irdéc 
10 .  10 •  10 .
20 .  20 .  20 .  
Irmsi.lraepl. irjan.

Première l^ne, cousignatairs tu Hàvre, E. Quesnel l’aliié 
Deuxième ligue, Boonafli, Boisgérard et Cie. agens à New w  

Crassoua&Boyd. ' ’ > •g®"» a N «w .»o i*,
Troisième ligne, consignataires au Hàvre I • n... «, o i 

pnétairss à New-York. C. Bollon Fox k  L?.'in«.”  *  P«lmer; pre-
tous & Boyd. ’  *  eourtiers, Crus-

Tous ces navires sont de première elanae j ,
lames exjrtrimentés. Leurs emménugemena«.S,tX2Î f f *  f * '  
modss qu’on le peut désirer. Le prU d’une traverlx 1 “
est fixé à S14(  ̂ pourlequelon fournlrin/S^^^^^^^ dantea provisions. ® complets, vins el aboi*

T rè s  beau Pap ier de P os te  français à vendre ch e z

A. 1HOISNIER D ssplaces, 32 Exchaoge-pW

I l  11---- 1 »-—  uv t e ia i  Tcnmcn ; r* '' • “ * S ÿ e lâ l  Gold-Stn
aon n om  esIP o llas Iron e, qui sign ifie en français g ro s  cAopon. 1' • ‘■ • " « « • s u ’ils offrent aux pri
^  nom  était un peu rustique, ils ne s’ en servent qua rarement. 3 é «  F 'c», »u même prix que partout ailleurs
Ils  ont acheté la terre de P o lk n a c . ivrèa In P n v .n n .V ^ t... f) f"= * ’ ..............« c e n u .  S,,,,11 P , c , . M  tZnu

Brevier.................... jg
Million........  ........7fi

............... " " s i  40

Tl 1. ^  -------.m ue s eu servent que rarement.
I ls  ont acheté la terre de P o lignac, près le Pu y-en -V elav, dont 
ils  portent le  nom. I ls  ne sont cornus en France que'depuis 
ren trée de Catherine de 3 Iéd ic is . ^  ^

,  _ ............. ...
Loi,g-Ptini«r.......40
Bourgeois............4g
Noi, pareil........... ...

Diamond.
A eix mais de crédit.peint on ne peut mieux le  caractère d e l • ' " « i q ^ u Z  7i‘^u^ « n i  d’oî^mivia 11

répoque. L ’affiche du théâtre de  Marseille annonçait der- d* g , en tra i vrâ * *
nièremen qu entre ie  prem ier e l second acte de Tar^redi on i v des Im p „.«u rs  à u . . . . . . .

, : -------- -- '•••“ ocjjjB nuuuiiçaii aer-
nièrement qu’ entre ie  prem ier e l second acte de Tanoredi on 
•lanseraule pas anglais. A  peine les danseurs se  sont-ils 
montrés sur ta scène, qu’ on s’ est écrié de toutes parts : assez 
auez, rettrez^ovs. C e  mouvem ent était d icté par une idée 
généreuse. On trouvait inconvenant qu’ on ridiculisât une na- 
tion qui, dans ce  moment, expéd ieson  o r pour secourir les 
veuves et les orphelins des patriotes de  la grande semaine. 
T ro p  de sympathie nous unit aujourd’hui au peuple anglais, 
pour que noua puissions soutfrir dorénavant qu’on  le  ridiciili 
se sur DOS théâtres. *

U n  curé des environs de Paris  fut entendu un dimanche 
sur j e  nouveau projet de loi re la tif à l’abolition de la lo i du sa! 
en lége . I l  s est écn e  ; ■ 3 fea  chers paroissiens, i l  n’ v  s,ira 
plus nen  de sacré ! le  bénitier sera aux yeux de la lo i une ter 
n ae  d’ eau, la  banmere une serviette, le  tabernacle u , buffet. ®i i 
ceux qui attaqueraient l ’Agneau  pascal ne seront j « 9  p ^g  
ms que ceux qui prendraient une côtelette chez le  boucher*^ 1

I m éraZqi’ril Î » 7 X . » m ^ u « r r e ! i r -  f  » « «
I p.ys et qui e.t de lOà 18 p. c. pis» Sgerque.’ancitZ ”
'rnoule«uepul»lePicaiu»qu’au^U-m.,ml w . ^ 7  ' éenoQveaui 
Ru.q io ve U u f de U Æ  d!t^
prix modéré. •r̂ reaj, qu ils vendront à un

B U R E A U  D ’A G E J W E , à N ew-Y ork,
Eroad-street, .Vo. S . '

les entrée, de Douane, pour chraêemns^ f* * "
dises, bagage, elr.; de traduira ® u T râ iïc !! d t Z ® '" ' ' ‘'® 
d’interprète; de procurer dee nrofe«fi*nrfi^^ dûcumens et de eervj 
ce. ; de fournir ira reneeigneZ” »  Z é c e . r a , r « T Z ’ r"-* * '

'citoyen des EU ts-U lïîs ; e ( enfin ri* sécuter nitur$lif«r
.ux^rsonnes qui surent reciû rl m!qui envenon f

us d l  Crgare. de la H  “van‘ :,' ^  |

CONDITIONS DE L A  SOUSCRIPTION 
Le Ceumn du ÈXeU-Vni, parait,, tou, le , a.medi, «  m ereradw^l-, 

prix e „  de hnU M s r ,  p ., pa^.uie, à l'expiration du premier s .m e j 
re, non «ornpr,, le port.—  Le» wu,criplion,»„b8istcro„l jusqu’à la nou-

nc,t»nrégul,ere.„«,tfa,.equel’abonnév8mc8ra8,del’é l r n é .n m o T »
■OUI nouveau .emeatre com.nent-é rara ad.evé. -  Lee oeraonne. oui h ,’ 
oiteni de, beux ou le Journal n’a pae d’.g « „ . ,  ^ ^
vaiK-e le montant de leur TOuecription.

On e o i ^ t . à New-York, au bureau du Courri.r du KleU- Vnu \e 
7 B.^d-Streeq oè te. lettre,, commumeatior., e. envoie d m v ^ ’ * ^  
.draert,, franc, de port, à m .M. lukdU.u.: ds Ceurricr du 
à M . \V». A. V\iaH*RT, du Jomrnai,

A fHiLADiLFHra......................... HuTTsaa.
Ba l iim o i.b , . . . .  ............................ AurasD M obioh

N o r o 'L T n . ’ .'^;^......................

Pt^QLEuuiE, U . .......................Le. Dtsoani.D. de P
ST..W AaTisa„j.s, Le ................. Am u jt  D u «A ar..ra
>Eamu.oNïiLW, Le................. t  O n .., n ; V  ‘T’ .
M o sile , AUbam a....................... L r a  ** *’* « • •
ST..Lü fu ,M .«ou f,..................... CaeaiEL PatL

>v“ : ’7 r v .......................n - ; ! i7
A lb art . Î L  . .........................
T ro-  N . y  .....................Alba,iy Arjaia,
I I , , . .  ...................................  F. A dakcocrt ,
BD»HKcrôfc- V l '.........................  SAMUai D. D*xm.
BoiTOH,.. ’  ............................. G oodrich.

........................................ oAi^By loier^n BooW«4«fe
PoTLAXD M p O ^ ° ’ ®’ ' ' ' ‘‘ S>ungloi>-,»Met.
Qcâaac. ...............................  Sç - v e l  Co lu a h ,
M o h trêaL.....................................  ^
St .-T hoi. . !  ................................ F a b r i ,

p im rr  A î ’ ..........John M. ütoNis!

HAVASKAn .................................. E douard GRieoLDE.
PORT.At-.pL;'-'''........................  P®’* CO.A,

....................................... F kreaiju db Ueaudii* ,

PRIX DFS ANNONCES, 
rar aoonnemem à l’année J20, avec le Journal. 
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